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AV LECTEVR. 


E n’eft pas d’aujour- 
d’huy que? la plus-parc 
des efprits des hommes 
Ce plaifent à la nou- 
ueauté, lèmblables en cela à ceux 
qui ont l’eftomach malade, le fquels 
ennuiez des meilleures viâdes qu’ils 
ont accouftumées, consultent auec 
leur appétit lour & nui£b pour erx 
rencontrer quelque nouuelle qui 
I chatouille mieux leur gouft. Ce 
, puilTant, mais malheureux Roy des. 
Perles., inquiété qu’il étoit dans Tes 
grandeurs & parmy fes félicitez, 
apres auoir gouft éà fouhait les plai- 
firsdetousleslèns,ne lailfa pas en¬ 
core de propofer des prix,à ceux qui 





Av lectevr. 

fe rendroicht ingénieux à luy en 
trouuer de nouueaux. Le prince de 
l’Eloquence Latine frappe de cette 
maladie d’efprit; ecrjuant à fqn amy 
Brutus, difoit; Si tu veu* faire quel¬ 
que chofe qui m’aggrée^herche vn 
fujet nouucau, ceux^ui font com- 
munsneme plaifent plus. Porté de 
cette confiderarion ( A my Le&eur) 
I’ay bien voulu te prefenter ce pa- j 
radoxe fur la vie des Métaux., per- 
fonne, au moins que ie fçache, ne 
l’ayant encore touchélï ce n’eft en 
pairancrlel’auois bien minuté il y a 
déjà quelque temps au fujet d’vne 
occafion qui m’y inuita, & depuis 
peu,apres auoir repafle par defïus, ie 
î’ay fait veoir à vn mien amy inti¬ 
me, au jugement duquel ie defere 
beaucoup, qui m’a confeillé de t’en 
faire part:Ce que à la vérité, ie n’euf- 
feofé enteprendrede moy-mefrne, 
ny fans vn adueu tel que le fîen;Sça- 



AV LECTEVR. 
chant bien queceluy qui veut par¬ 
ler en Philofophe ne doit rien pro- 
poferqui!nepreuue,ou pardemd- 
ftratiomou par indu£tion;& ie crai- 
gnois de ne pas fatisfaire dans ce 
difcours,ny à l’vne,ny à l’autre; Mais 
ilm’aofté ce fcrupule, me difant, 
quec’eftoit vn paradoxe. Reçois-lc 
donc,ic te prie , humainement amy 
Le6beur, fi i’apprens quil t’ayt efté 
aggreable, & que tu y aye trouué en 
le lifant autant de diuertiflfement, 
quei’enay pris en lecompofant, ie 
croiray ne pas auoir perdu mon 
temps: & ton approbation me don* 
nera courage de te faire part encore 
de deux autres trai&cz non moins 
curieux, & diuertiflans que celui-cv. 
Adieu. 
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Extrait du Priuilege du Roy, 

P Ar grâce &priuilege du Roy donné à Pa¬ 
ris, le i4.iour de Décembre 1639. figné 
Collot,il eft permis à noftre cher & bien-amé 
Gvulavme G r an g ê r , l’vn de nos 
Médecins, & de noftre très cher & ttes-amé 
frerevniqueleDuc d’Orléans, de faire impri- 
mer vn liüte intitulé, Paradoxe que les métaux 
eut vie : Et ce pour le temps de fix ans finis & 
accomplis,fous les peines portées audit priuile- 
ge, à la. charge d’en mettre deux exemplaires 
à noftre Bîblioteque Royalle,&vn à celle de 
noftre tres cher & féal Çheuàlier Chancelier 
de France leSeigneur Seguier. Car tel eft no¬ 
ftre plaifir. 

Par le Roy en fon Confeil, 

CoiLOTf 


L Edit fieur Granger» donné permilîlon 
aufieurSoly défaire imprimer leditIiure, 
fuiuant l’accord faiéfc entr’-eux, le io.Feurier 
mil fix cens quarante. 





PARADOXE, 

QVE LES METAVX 

ONT VIE. 


Chapitre I. 

De l* Amour de Dieu en la création 
du monde * 

En’eft pas fans myflere que 
tous les anciens Poëtes Sù 
Philofophes,tantEgyptiens 
que Grecs ont creii que l’A¬ 
mour eftoic le plus ancien 
de tous les Dieux. 

La Sageffe & l'Amour [ont nos premiers 

parens j difoit Orphee. 2S*" a « 

Hefîode, Platon, & Parmenideen don-wAüWgj»^' 
nenc la tnémeraifon,eftimans que l'A¬ 
mour ëft la premièrecaufe, pourlaqucl-» 
de Dieu a ereë le monde. Ceft pourquoy 
A 
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Empedocle l’appelloit la caufe de tous 
biens, Euripide le cooperateur de lafa- 
gefle,&auparauanteux Pherecyde Pré¬ 
cepteur de Pythagore, difoic, Que lors 
que Iupiter voulue creer le monde, 
il fe transforma foy-mefme en Amour. 
Eftantauffi tres-veri table quauparauant 
que ce grand Dieu étalac les thefors ca¬ 
chez dansfon Idee & fagelTe fupréme, 
pour les employer en la création du 
monde ; fonamour,c’eftàdire,fabonté> 
& largefle infinie defira auant toutes 
choies fe former vne créature parfaite, 
laquelle euft quelque conformité & ref- 
femblance à fon exemplaire, & dans la¬ 
quelle il fe côtemplât foy-memc corne 
dans vn miroir,luy cômuniquant libéra¬ 
lement lesrayonsdclonamour;afin quç 
par vne reflexion fcmblable, cette créa¬ 
ture retournât à Ion principe, & fe réu¬ 
nit auecluy. Ledoâte Boëce aeücefen- 
timent apres Platon dans (onTimee,-lois 
qucs’addrcfl'ant à Dieu il luy dits 
,, D'vn principe diuin fur vn diuin modèle 
„ Ta formas la machine, & beau , tu la fis 
belle, 

„ La portas en Idee, & parfait inuenteur 
» En voulus efire enfemble $ ïImage & 

, l'Autheur- 
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Ceftce qui a cmeuaufli le clair-voyant/^'?** 
Homere tout aueugle qu’il eftoic, de 
nous reprefcnterdans fon Iliade vn lu- iiUd.u. 
piteren colere contre les autres Dieux, 
lequel pour monftrer l’eminence du 
pouuoir qu’il auoit par deflus eux tous, 
îe vantoit qu’il pouuoit toutes & quan- 
tesfois qu’il luy plairroit ioindre la natu¬ 
re vifible auec l’inuifible, & fufpendre la 
terre & les mers auec le Ciel, parle moy© 
d’vne chaifne d or.Nous voulant appren¬ 
dre parla, le grand amour & la concor¬ 
de qu’ont les chofes fuperieures auec les 
inferieures, & les inferieures auec les fu¬ 
perieures j celles la trauaillant inceflam- 
ment à la procréation & conieruation 
des Eftres, & celles-cy à leur perfeûion, 

&: principalement, ( comme dit Leon 
Hebricu,)àleurreuerfionen leur pnnei 0e r*mut 
pe.Et c’eft en quoy confifte particulière- ii 
ment cette Philolophie ancienne ; la¬ 
quelle a efté fi fecrette &fi cachee par- 
my les Egyptiens, que pour la déuoiler 
tous les lages de laGrece, & apres eux 
Pythagore.Democrite, Platon, Appùllo- 
nius, &: autres ont cü la curiofité d’en 
confulter les oracles des Brachmanes 
& des Gymnojfophiftes, & de fe tran C* 
pjorter encore iulque dans l’Egyte pour 

A H 
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déchiffrer les lettres hiéroglyphiques 
des anneaux & descolomnes du grand 
Hermes&d’Ifis. Pour monftrer comme 
Dieu a voulu faire ce monde conforme 
à fon entendement Archétype j il la pre¬ 
mièrement voulu creer vnique comme 
luy, qui eft feul, & n’ayant rien hors de 
luy ;le commencement du cercle eftant 
l’vnité, laquelle apres auoir parcouru 
tous les Eftres retourne en fin en fa mê¬ 
me vnité; &c’eft laraifon aufli pour la¬ 
quelle il luy a donné la figure ronde, 
comme eftant la plus noble & la plus ca¬ 
pable , puis qu’il deuoit comprédre tout 
en foy. Il l’a encore doüé des qualitezqui 
pouuoient attirer à (on amour & à Ion 
admiration toutes les intelligences, à 
fçauoir la beauté &c la perfe&ion vniuer- 
felle, lefquelles le rendent fi accompli, 
qu’il n’y arien plus à defirer en luy. Aulfî 
Moyfedansl’hiftoire que Dieuluyare- 
uelée de la création du monde, rapporte 
que Dieu voyant toutes les chofes qu’il 
auoit cree'es en chacune de fes parties, 
treuua que tout y eftoit bon, que tout y 
eftoit beau ; Ce nom de bon & de beau 
eftant pris enladiêtion Hébraïque aufli 
bien qu’en laGreque, pour vne même 
chofe. Cette beauté fi bien ordonnée & I 
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fi accomplie obligea cét ancien lage Mi- 
lefienThaïes de dire, que ce mondeK^r»* 
eftoit la plus belle de toutes leschofes; 
cftant l’ouurage de Dieu. Ce fut elle- ** W/ 
même qui inlpira ce grand Timce Pré¬ 
cepteur de Platon , lors qu’il appellace 
monde ©eoV yirn^iv., vn Dieu engen¬ 
dré ; &: les Grecs l’ont appelle de tout 
temps du beau nom deKoVos, comme 
' les Latins apres Pythagore de celuy de 
* Mundusy par excellence; commeeftanc 
par fa beauté & pureté parfaite l’orne¬ 
ment de la Nature. La beauté tant cor¬ 
porelle que fpirituelle n’eftanc autre 
chofe félon la do&rine de Platon en fou 
Timee que la fplendeur de la face de 
Dieu reluifante dans fes créatures,il n» 
faut pas s’eftonner fi elle fe rend fi ado¬ 
rable à ceux qui en font épris : Et c’eft 
vnedes raifons laquelle au dire de Plu¬ 
tarque a fait que les hommes fe font por¬ 
tez à la connoiffance de Dieu, ne seftans 
pû imaginer qu’vne créature fi bellç Sc 
fi bien ordonnée que le Monde, ait efté 
faiteàl’auenture oucafuellement, plu- 
| ftoftque parvnEntendementouproui- 
dencediuine. Afin d’efleuer encoreda- 
uantage fa beauté & la rendre plus fem- 
blableàfon exemplaire - 3 Dieu l’a voulu 
A iij 
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faire plus grand que toutes chofes , parce 
qu'il eft luy-mcme fans mefure; & que 
en tout genre de-chofesce qui contient 
le refte eft appelle beau. Et pour vne 
preuue de fa Toure-puiflance, il l’a crée 
en vn inftant, de rien & fans aucune ma¬ 
tière precedente. En fin eftant luyfeul 
le pere des lumières, lafupréme vie, voi¬ 
re mefme lafource de toutes les vies il a 
voulu pareillement orner & remplit ce 
mode de toutes les femences & puiffan- 
ces vitales jafin qu'il les diftribuat après à 
chacune des chofes créées félon fon mé¬ 
rité &: (a capacité. 


CHAP. II. 

De l'origine de la vie & te que ceji qttt 
VE (prit de Lie». 

ï. Ti Jf Oyfe nous apprend au lieu fus-al-> 
JL VJL ! cgué la façon,auec laquelle Dieu 
a voulu communiquer au monde l’effi¬ 
cace defes puiflances vitales; difant, que 
Dieu ayant au commencement crée lo 
Ciel & la Terre ; la T erre pour lors eftoie 
vuide&fterile $ c’eft à dire fans ames&s 
fans formes j mais que l’Efpriç de Dieu, 
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lequel ie pertoit fur les eaux, l’informa 
&: la rendit fécondé & enceinte de tou- 
teslesraifons feminairesdés formes qui 
deuoient auoir vn iour l’eftre dans la 
Nature, auparauant même que la diftin- 
dion fe fît des genres, des efpeces, &c des 
indiuidùs. Quelques-vns afin de mieux 
exprimer cette produdion fuiuant le 
mot Hebraïque^mîc^^/,font inter¬ 
prété , comme entr’autres faind Bafile he * Amtr ' : 
le grand, couuroit & couuoit auec les ai¬ 
les de fon amour les eaux ? cet à dire cet¬ 
te mafTe confufe de terre & d’eaux opa¬ 
ques &tenebreufes. Tellement que cet¬ 
te première matière receüt la plénitude 
de fa fécondité, de c’eft Amour figuré 
parce feu qui fortit auec fa lumière du 
choq &: collifion de ces mefmes eaux ef- 
jmeuës & agitées par l’impctuofité de 
cétEfpritagiflantjfirôtquele comman¬ 
dement luyenfutfait.LesMaiflres delà 
Théologie ancienne ayants eii quelque 
connoiffance de cette origine du mon¬ 
de, fc foint trauaillez beaucoup à in¬ 
terpréter ce mot d’Efprit de Dieu qui 
fe portoit fur les eaux. Les vns con- 
templans la fabrique , conduittc 
conferuation de ce monde fi harmoni¬ 
que & fi admirable ,011c voulu entendr® 

A iiij 
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parcét Efprit, Dieu même. Hermes le 
Trifmegifte.comme ayant fuiuyMoyfe 
de plus prés auoit encore cette creance} 
dilant, qu’ileftoitimpoflibleà Dieu d’e- 
ftre touiours s’iln’agifloitaulfi en tout ce 
qui fe fait au Ciel, en la T erre, & en la 
mer, dans tout le mende, & dans chacu¬ 
ne de les parties , tant aux chofes qui 
font, qu’en celles qui ne font pas, n'y 
ayant rien en la Nature qu’il ne foit luy- 
méme. Il cft les chofes qui ont l’eftre, 
eft encore celles qui ne font pas; il mec 
celles la au iour , & il cache celles-cy 
dans foy, C’eft pourquoy Orphée Tvn 
delesDifciplcsdifoic,que Dieu eft. 

ZuSe Mq* „ Et principe, (^milieu, d'oùprouient toute 


iâtü j h °f‘ 


Auflî les anciens Poètes le nommoienc 
le Dieu Pan , qui lignifie Tout, que les 
Arcadiens adoroient,eftimans que ce fut 
le Soleil ; bc les Grecs l’ont appelle de 
touctempsenleur langue Zeis; ce mot 
tire devait, qui veut dire la vie , parce 
que Dieu eft l’origine & la fontaine de 
Soutes les vies 5 C’eft luy-méme qui a 
dit, parlant par la bouchedu Prophète 
Efaye, qu'il eftoit celuy qui eft , qu’il 
çftorc le premier, & qu’il eftoiçencoreîç 
4 erflie r$ 
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3 , Ce que tu vois efi Dieu, ce far qui tu te /uffiter tJt 

meÙS, ejutÀcûque 

difoit Lucain ; & les anciens Theolo-***' 
giens, aü rapport du Poëte Mantoüan, mZîw. 
diioient preillement que 

j 3 Dieufe fait voye ; il entre, il vifite par 0ter ^ ^ 

tout Dixere Deü 

„Terres,&Mers.faCieux,del'vnà l'au- ” Amt i ue>rt 

. feromnes, 

tre bout ; T «m^wc 

,) De la tous Animaux , les Befies & les tra ^ u f^ ue 

TT Martsc*- 

Hommes is 9 » efn - 

: », Tirent vie & naiffance, & tout ce que nomf>*«^m. 

femmes. ÏTJ'J?»'. 

• Socrate , Platon, & Anaxagore auec le t»&ros,ge- 
| refte des anciens Philofophes Grecs , nus em v* 
ayants apris ce myftere de la Création du f ç£ r t ^' Ua 
monde des Liures de ce grand Hermes, 
ont creü pareillement que cette efficace 
de vie,laquelle ilsappelloiept Panfper-ç,/il * 

1 mie ou Homœomerie fut alors cÔmuni- 
quée à la première matière par vn En¬ 
tendement ou Efprit agile & intelle¬ 
ctuel, lequel donnala vie auec les moyes 
fuffifans pour laconferuer à vn chacun 
des Eftres félon fa dignité & fon mérite. 

Sous ce mot de N& ou Entendement, ils 
[ n °nt voulu entendre autre chofe que 
£heu me'mej ou lafagefle deDieu&le 
"^erbe auquel ils ont donné pource fu* 
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jet l’Epithete de hfjuypyt Fabricatcur 
du monde ; oubienfon Efprit, & fon 
Amour, ce que n’a pas ignoré lePoëte, 
lorsqu’il a dit, 

fjüutu/ 3> L’Ejprit ittfus partout feméle en ce grand, 

in tus aiit CofpS , 

Tnfitfuper »» ^entretient Mdedans >é' l'agite au de- 

urtus Meus hors. 

A g ,tat moif Les Philofophes de la fe&e Academi-» 

frutfne 9 ue enfuiuant la do&rine de leur Mai- 

mt/iet. lire ont voulu entendre par cét Efprit 
vinifiant, vne Ame incelle&uelle fortie 
de cct Entendement,qui donne l’eftre à 
toutes les créatures,laquelle eftant épar- 
fe par toutes les moindres parties de ce 
monde.les meüt, les fomente, les modé¬ 
ré,les tient en leur ordre, & les viuifie.fe- 
Ion le commandement & l’ordonnance 
que luy fait la caufe première. Ils difent 
encore que cette maiftrefle caufe a com¬ 
me imprimé dans cette Ame les pre¬ 
mières &: les principales raifons feminab 
res de toutes choies,tellement que l’on 
la peut appellera auec raifon le premier 
infiniment detout ce que Dieu veutfah 
reen la Nature félon l’ordre & la fuites 
qu’il luy a preferit: 

ibidem- ,,De Vavient ce qui vit fout l’vn&l' autèt 

Inde h 0 mi- Volt ! 

numftcu. i 
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i, Ce qui marche qui rampe>& quinage^ dam fut 

& qui vole. ***%£?' 

Ariftote ne s’eft non plusfeparé de cette ' 

creance,ayant reconnu pour Gettefupre* <1»* »*?• 
me caule le mefmcEfprit intellectuel,le- ZÏJji£/Zi 
quel il appellal’Eftrç des Eftres; difant 
que toutes les œuures que nous voyons **** 
en la Nature font autant d’oeuures de 
cette(ouueraine intelligence. Quelque 
Elprit moins curieux que celuy d’Arifto- 
teeuft pu le contenter de cette lumiete 
pour donner vncluffilante raifon de l’O¬ 
rigine des choies ; mais confiderant que 
la fupréme intelligencejqu’il appelle ail¬ 
leurs la première bonté , ne veut pas 
toûiours agir aux choies d’ity-bas feule 
&defa puilTanccabfoluëj ( comme elle 
le pourroit bien faire : ) il a connu qu’el¬ 
le donnoit quelquesfois part aux chofes 
créées en plufieurs de fesa&ions, & dont 
elle a voulu donner la connoiflance aux 
hommes afin d’entretenir le commerce „ 
du Ciel auec celuy de la terre. C’eft 
pourquoy ce genie & interprété de la 
Nature a creü 3 & auec raifon, que la cha¬ 
leur du Soleil, les mouucments, les af- 
pe&s, & les influences des Aftres loiflf- 
foiejitplaincment clecepriuilege, aueq 
kmçflangc particulier des qualité* Ele». 
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’éhhnU. mentaires. Ce mefme Autheur dit bien 
ailleurs, que le defir &"auidité natu¬ 
relle qu’ont les Eftres d’eftre produits 
&defeconferuer, yapportoit auffivne 
ijoe HAtu- tres-grande difpofition ; Cicéron dans 
t*De>r. fesdifcoursPhilolophiques appelle cet¬ 
te caufe première, vne certaine force & 
vertu, qui marche artificieufement en la 
produ&ion des Eftres, laquelle Auicen- 
ne s’eft imaginé eftre vne dixiéme ou 
fouueraine intelligence , qu’il appelle 
Cholcodea. Et tous ces anciens Philofo- 
phes, nonobftant leurs termes differents 
femblét nes’eftre pas de beaucoup éloi¬ 
gnez de la vérité de la création du mon¬ 
de, fuiuant quelle nous aefté annoncée 
par Moyfe de la part de Dieu. Lesfain&s 
Peres fideles interprètes des Efcritures, 
ont eiiprefque le même fentiment que 
ces premiers Philofophesde l’Efpritdu 
Seigneurqui fe portoit fur les eaux. S. 
(. suftA Auguftin entre autres a die, qu’il falloir 
î'tf.c.Z entendre par ce mot, le S. Efpritméme, 
ou bien quelque créature & ferce viuan- 
te, par laquelle tout ce monde vifible fc 
Hom ,i j meüt & fe gouuerne. Saind lean Chry-; 
fuf.Gcnèf. foftome de même 3 vne vertu ou impe- 
cuofité vitale pleine de fécondité , la¬ 
quelle Dieuimprimoit auxeaux, c’efta 
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dire au monde,lors qu’il compofa de fon 
authorité indépendante les premiers 
differents qui eftoient entre fes princi¬ 
pes,- te comme dit le Poëte dans les fi¬ 
xions Poétiques; 

,, Lors que Dieu Cep ara pour eonClruire le 
Monde, 

„ Etla Terre du Ciel de laTme l'Onde , /trm 

vgutl diuifa de l'air fombre , épais, & 

brouillé > ^ frrfo fcçre- 

,,Ce liquide crifial qui nell iamais fouillé. M,t 4er * 
Etala vérité,fi nousvoulons chercher ce (ee * m ' 
mot d’efprit dans fon origine, nous treu- 
uerons, que les efprits s’appellent chez 
) les Médecins fér. ùop/Miûj'm,ou fâifans eC- 
l fort&impctuofïté,- d’autant qu’ils font 
entre les parties du corps viuant les plus 
| legeres, les plus fubtiles te pleines de 
feu; C'eft pourquoy ilsnc s’ymeuuent 

I pas feulement par leur grande agilité, 
mais encor ils le pénétrent &: remplirent 
vniuerfellement. Tellement que la vie 
n’eftant autre chofequ’vn mouuement 
intérieur caufé par quelque effenccfpi- 
rituelle , elle ne fe pouuoit introduire 
dâs les chofes créées que par l’entremife 
d’vn efprit, lequelfût remuant,chaud te 
agiflant. Il femble par cette raifon que 
les Latins ont tiré ce mot, Anima , du 
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Grec qui veut autant dire que vét 

ouimpetuclité.demefme que les Grecs 
çeluy de Car i, par lequel ils entendent la 
vie, de Ctr\ ou ÇsQç , qui eft à dire fcrueur 
ou ébullition, d’autant que tout ainfi 
que ce qui bout fe remue dans foy-mef. 
me, auflireffcncefpirituelle qui fait de 
foy quel que mouuement ou aèhon de 
vie, femble le faire par vnboüillondc 
chaleur, ou de fcrueur: teliementque 
tous ces mots dame, de vie, de vent, & 
d’efpritfe peuuent entendre & prendre 
pour la même choie en ce fujet. 

Le grand Hippocrate l’vn des Prin¬ 
ces de cette ancienne Théologie , au 
commencement de fon trai&é des prin¬ 
cipes a appelié cét Efprit le premier 
chaud, lequel il dit eftre immortel, qu’il 
entend, qu’il veoit, oit,& Içait toutes 
choies tant prefentesque futures, que 
pendant le chaos ou confulion vniuer- 
felle, ce chaud s’efpancha &: communi¬ 
qua par tout ; que la plus grande partie fc 
retira en la circonférence de l’Vniucrs,, 
au heu que les anciens appelloiëc jgther, i 
qui eft le feu } la deuxième demeura auec 
la terrera troifiémefe mit dans lamoyé- 
ne région de l’air; & la quatrième dans 
les eaux qui voiftnenc &enuironnemI* 
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terre. Que ce departement eftant fait de 
la forte, ces corps commencèrent de fe 
mouuoir circulairement, & parmy ces 
mouuemens, le chaud lequel s'eftoit re¬ 
tiré dans la terre commença d’en altérer 
&defecher quelques parties, lefquelies 
enclofes dans fon fein comme dans des 
tuniques ou membranes fe changèrent 
èc corrompirent: En fin que de ces mo¬ 
tions & corruptions font prouenties les 
générations de tous les corps mixtes. 
Dcmocriteau rapport deAlbert le grâd, *• 
& Platon das fon Timee, auec tous ceux 
de fa feéte ont creü, comme il a efté déjà 
ditcy-deuant, que tout ce qui eft com¬ 
pris dans la Sphære de la Lune viuoit,ou 
de fa vie propre ,ou de la commune, ne 
plus ne moins que toutes les parties qui 
font dans l’animal ; d’autant, difent-ils, 
qu’il y a vnc ame, efprit diuin, ou feu pur 
& lans mélange qu’ils appellent èwj'L'mi 
■ntip, lequel animant tous les corps mix- 
! tes, eft la caufeefficiente de toutes les 
générations; fe fondans fur cette maxi¬ 
me de la Philofophie, que nulle gene,. 

• ration ne fe peut faire , que par le moyen 
d’vnechaleur,laquelle eftvneame, ou 
le plus proche infiniment de quelque 
•me; de forte que cous les corps mixtes 
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tirans leurs formes d’vne ame , il faui 
de neceffité qu’ils foient animez & par 
confequent qu’ils aycntvie; puisque 
c’eftvne vérité receüe dans leurs efcho- 
les,que les chofes p roduittes fuiuenc tâc 
quelles peuuent, la nature de leurs prin* 
Çhnf. n. C1 p es Ariftote a témoigné auoir eii cette 
creance au troifiémc Liure de la généra¬ 
tion des animaux,lors qu’il a dit, qu'il y a 
de l’humeur dans la terre, de l’efprit dans 
l’eau, & vne chaleur animale par tout 
l’Vniuersjde forte que l’on peut dire,que 
chap+ttx; tout eft plein d’ames. Et encore au pre- 
mier de l’ame , où examinant l’opinion 
des Platoniciens touchant l’ame du mo¬ 
de, il ne la réfuté pas d’abord, mais dit 
feulement qu’elle n’eft pas fans doute; &: 
comme pour excufer cette opinion } il 
croit qu’ils l’ont fondée fur cette raifonj 
Que lesElemêtseftans des corps homo- 
genées, leur tout doit eftre de même na¬ 
ture &efpece que fes parties; oreft-il, 
que les parties des Eléments, lefquelles 
entrent en la compofition des mixtes 
animez font animées, d’où il s’enfuit que 
les Eléments en foy font animez; & de là 
ils infèrent que tous les corps mixtes 
eftans copofez de ces fubftâces animées, 
doiuenc eftre par confequent animez. 

G H A P - 
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CH AP. I U- 

Quelle ^Ame ont les métaux 9 . 

E N fuitte de cette do&rine,quelqueS 
Philofophes modernesconfiderans 
patmy les métaux, les pierres &: fietre- 
ries, leur façon de fe conferuer par la re¬ 
cherche des chofcs amies & 1 auerfioii 
des cnnemies,de maintenir leurs efpeces 
par tant de differen tes generations;com- 
meauflî les vertus & proptietcz fi admi¬ 
rables, defquelles la Nature lcsadoüezj 
eftiment, que toutes ces prerogatiues ne 
peuuentprouenirque d’/ne forme, la¬ 
quelle ne pouuantcftre cafuelle ny fu«. 
jette z la foibltffe&inftabilité des acci¬ 
dents^ faut de neceffité qu’elle foit fub- 
ftanticlle,ou pluftoft vneame 5 puifque 
tant de formes fubftantielles ne fe peu- 
uent rencontrer en vne même matière. 
Ilscroycnt de plus, que cetteame doit 
eftre fenfitiue , laquelle encore quelle 
paroiffe moins en eux , & foit plus ca¬ 
chée , qu’elle n’eft aux animaux , 
neantmoins aflez fuffilante pour les fai¬ 
lle fubfifter en leurs efpeces, &: pour la 
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ftabilité de l’ordre & perfettion de ce 
grand monde. Mais (ans m’arreftcr pour 
ce coup à cette opinion, fur laquelle le 
do&e Thomas Campanella s’dt étendu 
particulieremejit au trai&é qu’il en a fait 
exprez , ie mecontenteraycnce prefenc 
difcoursde preuuer parraifons tirées la 
plus-part de l’efchole des Peripateti- 
cieiis; que les métaux ont vne vie du 
moins vegetatiue, & laquelle fe recon- 
nôit plusouuertement dans le centre de 
îa terre ou lieu de leurnaiflance. Que li 
quelqu’vn d’entr’eux ayant iuré fur les 
paroles de fon Maiftre m’obiefte d’a¬ 
bord j qu’au 4. Liure de fes Meteoresj& 
ailleurs encor il dit, que les métaux font 
înanimqz ; 11e luy puis-ie pas répondre 
auffi, ( encore que ie n’aye pas iuré de 
ftre toujours de fon party , chacun eftani 
libre en fon opinion : ) que ce paiïage efi 
fûjet à interprétation: Qu’il eli bien vraj 
que les métaux fontinanimez, fi onlei 
confidere à l’égard de ce qu’ils ont cftez, 
$1 de ce qu’ils font à prelent eftans de 
leurs matrices & lieux naturels, delailTeZ 
entièrement de la tutelle & protection 
de la Nature:Qu’il en dit bien le fembla- 
ble des plantes au 7. Liure de fa Meta- 
phyfique,lorsquelles fontarrachéesd* 
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terre, feparées de leurs troncs ou racines 
&puis defechées Ce n’eft pas pourtant 
qu’il leurs dénieaubir'eü premièrement 
la vie. Nousendifonslefembiable auec 
lüy des nietaux Cardan a ehé de cette sulnU.f\ 
creance quand il a dit, que les métaux & & 7 *. 
les pierres non leulement ont vie: mais 
encore qu’ils font fujets à leurs maladies, 
à la vieilîcfle,& en fin à la mort : Ce qu'il 
preuue par fexperience d’vne pierre 
d’Aymant qu’il a veuë, laquelle ayant 
Vieilli, &i ne pouuant plus s entretenir de 
fa nourriture ordinaire, auoit en fin,per¬ 
du fa faculté d’attirer à foylefer, &en 
fuitte la vie. Il eftimoit fans doute auec 
Thaïes, Anaxagore, Democrite, Epicu- 
re, & plufieurs autres Philofophes an¬ 
ciens , que telle artra&ion naturelle du 
fer nefepouuoirfaire, que par quelque 
chaleur ou efprit ce lefte viuifiant,lequel 
par le moyen des atomes, ou par d’autres 
voyesànous inconnües. jî b «iltAél 

V'vntelnœudd'amitiéfaitioindrecesdeux '• ee 2 
corps 

gue Nature a faift naijtre impayables & 
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I V. 


Quejl-cc que l’on entend par ce nom 
de métaux? 

S O v s ce nom de métaux les Natura - 1 
liftes entendent non feulement 
ceux qui font parfaits &c vrayement ap¬ 
peliez tels,comme le font l’or, l’argent) le 
euiure,le plomb, l’eftain, le mercure, & 
le fer 5 mais encore les pierres, les gem¬ 
mes ou pierreries, & les autres minéraux 
ou fofïiles, lefquels participent des deux, 
comme font les'marchafites, les fels, le 
foulphre, le Bitume, l’Antimoine, la 
Sandaraque, l’Orpiment, l’Azur, Sc le 
relie qu’ils appellent metalla media : Ils 
font compris fous ce nom de métaux 
d’autant qu’ils font tous compofez d’vno 
même matière , & participent auec les 
yrays métaux en cette nature ou baume 
hermaphroditique, parla vertu duquel 
ils fe changent & tranfmuent les vns aux 
autres; d’où vient aufli que leurs veines 
s’entrefuiuentdanslefein de la terre, & 
qu’ils font ppellez!t/i' 7 ttMa;nontantpaf 
ce qu’ils forent ctMet, après les au- 
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très(ainfi que quelques- vns l’ont eftimé) 
que par ce qu’ils {etranfmuent cntr’eux 
facilement : de là vient que dans les mi¬ 
nes de l'Antimoine fe rencontrent des 
racines tatôt d’Or ou d’Argent, & tantôt 
deCuiure&de Plomb; Que du Cuiurc&: 
duFerfefaitleVitriolj&duVitriolleCui- 
ure&leFer;duP 16 bauflîfe fait laCerufe, 
& de la Cerufe le Plob ; d’vn meta! vn mi¬ 
nerai &:d’vn minerai vn métal',Le fembla- 
ble fe trouue parmi les pierres precieu- 
fes, lefquellesfont pareillement au dire 
de Platon, engendrées de la première & 
commune racine des métaux , auec io 
concours des influences celeftes': Auflî 
veoit-on croître le Diamant & fOpale 
dans les racines de l’Or; le Saphir dans 
celles de l’Argent ; l’Emeraude dans cel¬ 
les du Guiure ; le Beril,le Rubis, l’Efcar- 
boucle, le Grenat, & l’Amethifte dans 
celles du Fer, & ainfi des autres. Les 
Chymiftes encore curieux fcutatcurs 
desœuures de la Nature les plus cachées 
craùaillant en la refolutionou anatomie 
des corps métalliques, reconnoifîent ap- 
parammenr au Rubis & au Grenat la 
teinture de l’Or; au Saphir &enlaTm>- 
quoife celle de l’Argent, en l’Emeraude 
&cn la Chryfolite celle du Cuiure; en 
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l’Hyacinthe & en la Topaze celle du 
Fer; au Diamant celle de l'Eftain;&que 
ce vieillard Saturne leurs fournit auecfa 
pefanteur cétte colle qui les lie entr’eux 
fïétroittement ; àcaufe de laquelle Iiai- 
fonils appellent lesmeranx, des pierres 
maniables & fufiles , & les pierres pre- 
cieufes réciproque ment des Eftoillcs cle> 
mentaires & des métaux tranfplantez; 
Ec partant nous déuons comprendre fous 
ce nom de Métaux , les vns & les au¬ 
tres. 


C H A P. V. 

Des operations de la 'v'te des 
<Jddetaux. 

A Fin de preuuer l’affirmatiue du 
problème que nousauons propofé 
de traitter, touchant la vie des métaux ; il 
faut remarquer que la do&rine parfaite 
du fujet, lequel on a entrepris confiftc 
en deux chofes, félon Ariftote,àfçauoir 
en laconnoiflance de fa naturel e/Ten- 
ce; & fecondement en celle de fes acci¬ 
dents & operations propres. Au com» 
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mertcement de ce difcours nous auons 
trai&é des principes incernes, nature & 
naiffance première des métaux , par la 
connoilfance defquels principes on peut 
voir qu’ils font animez: à prefent il faut 
pourfuiure l’autre poinct, qui eft de leur? 
operations propres & accidents, & exa¬ 
miner fi on connoîtra en eux tels princi¬ 
pes par les operations d’vne ame viuifian- 
te, laquelle rende les actions d’vne vie 
naturelle, par le rîioyen defquclles ils fc 
conferuepc chacun en leur particulier, 
s’augmentent iufqu’àvne quantité pro¬ 
portionnée, &: maintiennent leurs efpe- 
ces par la propagation de leurs fembla- 
bles. Ce qui ne (é peut obtenir que par 
trois avions de vie,la Nutrition,laCroif- 
fance,& la Génération.Non que ie veuil¬ 
le pourtant auec quelques Philofophes 
tantanciens que modernes, tirer de ces 
feules operations de la vie vne confe- 
quece neceflaire qu'ils ont vne ame plu- 
tôc que de leur principe,ou a été premier, 
auec Ariftote en diuers endroits de fes 
oeuurcs. Autrement on pourroitdire par 
la même raifon , que les Apopleétiques 
ny les femmes hyfteriquesne viuét plus, 
puis qu’en eux telles operations de la vie 
fcmblent cftrp entièrement étaintesmon 
B iiij 
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plus qu’aux Ours,aux Crocodilles, S rel¬ 
iions,Serpent, Matmotes,Racs, &: ferii- 
blables animaux, lefquels dorment tout 
l’Hyuer dans les cachots de la terre fans 
prendre aliment aucun. Ce qui a fourni 
peut-eftre la matière de cét erreur à ces 
Philofoph. s eft ce mot cmA é^<t duquel 
Ariftotes’eftferui pour genre en la défi¬ 
nition de l’ame; d autant qu’ils l’ont in¬ 
terprété, comme a fait le Prince de l'Elo¬ 
quence Romaine.vne continuelle & pe- 
rcnnelle motion, prenârs c*S)i\e%4a .auec 
vn J\qui fignifie afliduité&côtinuatio au 
lieu de otreAe^ct, auec vn t, qui veut dire 
vne habitude ou poff-flion de quelque 
perfeétion. Ce qui confirme encore,que 
Ariftote n’a iamais entendu par ce mot 
çvTtAtyct, cette continuelle motion, eft 
qu’au premier liure de l’Ame, il ne de- , 
meure pas d’accord auec fon maiftre Pla¬ 
ton , voire même le reprend, & auec luy 
ceux lefquels eftiment que le rnouue- 
ment eftoit de l’effence de l’ame. Et d’ail¬ 
leurs puis que en plufieurs endroits de 
fes œuures il oppofe directement l’aéte 
àia puiftancc, comment cft-ce qu’il en- 
tcndroit.que le mouucmenc, dans lequel 
il y n quelque puiffance, fut de l’effence 
d 1 vue fubftance laquelle eftpurementvn 
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a&e; ïlnousconuient donc monftrereh 
lafuittede ce difcours, comme dans les 
métaux il y a vne habitude de perftého, 
c’eftàdireen vn mot vne ame accompa¬ 
gnée d’vne chaleur celefte,de laquelle 
ellefe fert comme d’vn inftrumenc pro¬ 
pre pour exercer les operations de la vie 
par le moyen de fes facultez. 


CH AP. VI. 

‘De U Nutrition & Croijjance 
des Métaux. 

E Ntre les trois principales opera¬ 
tions de la vie, la Nutrition eft la 
première & celle laquelle en eft la plus 
infeparable,u’y ayant rien qui fe nourrif- 
fe d’vne vraye Nutrition, qui ne foit par¬ 
ticipant de la vie. La faculté nourriffante 
donceft vneoperation del’ame, laquel¬ 
le Abrogeant vne no urriture eonuena- 
bleau lieu & place d la fubftance qui fe 
dépérit continuellement au corps vruât, 
le repare, & parce moyen entretient la 
vie : Et comme toute fon intention ne 
tend à autre fin qu’à conferuer l’indi¬ 
vidu,elle le fait auec vne telle generofité 
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(candis qu’elle eft dans fa vigueur , & 
qu’elle a Tes forces entières ) quelle 
ne fe contente pas feulement de rem' 
placer la fubftancé qui en eft confom- 
mée, mais elle la luy rend encor & plus 
riche & plus abondante. C’eft pourquoi 
h corps viuantnon feulement ne reçoit 
point dédommagé defes pertespaflees; 
mais accroit pluftôt & augmente fa fub- 
ftance. Et par cette raifon il fe voit com¬ 
me ces deux facilitez de l'ame, à fçauoir 
la Nourriflance &la Croiftante ont vne 
telle liaifon, qu’elles ne different 
entr’elles réellement, puis qu’elli 
toutes deux l’aliment pour leur objet; en 
celafeulementdifferencelles, quecelle- 
laconfidere l’aüment comme vne fub- 
ftance propre pour refaire^ conferuer le 
corps,&tcelle-cy le confidere comme vne 
fubftancé qui doibt faire vne quantité 
pour augmenter le même corps, & cha¬ 
cune de fes parties. Et partant ifnc faut, 
à mon aduis, autre preuue pour montrer 
que les métaux fe nourriffent véritable¬ 
ment que celle qu’ils croiffcnt, Sc d’vne 
vraye ou intérieure Croiffance ; d’autant 
qu’elle ne fe peut faire qu’en fuitte de l’a» 
juftement de quelque fubftancé qui fafte 
quantité^ cét ajuftèment ou affimilatio 
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4e fubftance n’eft en effet qu’vne vrayc 
nutrition. Queles métaux croiffent d’v- 
nc vraye & intérieure croiffance , il ap- 
perr par les trois qualitez quelAriftote l 
dityeftre neceffaires,lefquellesferecon- rM.çsf. j. 
noiffent apparemment en la nutrition &: 
en la croiflance des métaux. 

1. La première eft, qu’elle fefafle en tou- 
tps les parties du corps; 

2. La leconde, que ce Toit par la réce¬ 
ption de quelque matière furuenante 
de dehors qui faffe quantité; 

3. La troifiéme que le corps demeure 
apres fa croiffanc e le même félon fes par¬ 
ties fornielles comme il eftoit aupara* 
uant. 


CH AP. VII. 

Que la nutrition & cfoiffance des mé¬ 
taux fe fait en toutes leurs parties 
f ormelles. 

C ’Eft vne vérité arrêtée entre IesPhi- 
lolophes, que toutainfi que la Na¬ 
ture fuit & euite le vuide rant qu’elle 
P e ut, aufli fait elle la pénétration des 
corps .Ce quis’obfetue particulièrement 
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en la Nutrition &: Croiffance des corps 
naturels viuants , en la contemplation 
defquelles adions, nous voyons comme 
ces corps croiflant, s’étendent félon tou¬ 
tes les dimenfions , /ans qu’aucune de 
leurs parties s’oppofe à cette extcnlion, 
& coram’ en fuittc l’aliment le porte pat 
tout, n’yaiant aucune partie entr’elles 
pourtant petiteToit elle, laquelle nefoit 
arroufee de cette humeur nourrilfiere, 
Et par ce moyen la Nature prouidente 
en même tempsy euitcle vuide& la pé¬ 
nétration des corps; d’autant que fi après 
qu’ell’ a étendu & dilaté les pat ties, elle 
n’y cnuoyoit & receuoit au meme mo¬ 
ment l’aliment ny autre fubftance quel¬ 
conque, ily auroit du vuide } & fi le même 
aliment fe portoit,ou bien eftoit attiré en 
toutes ces parties , fans qu’il y treuuât 
quelque dilatation fairte, ces deux corps 
fe penetreroiét; la Nature iugeant & l’vn 
& l’autre impoflible, elle les a voulu eui- 
ter en cette rencontre naturelle, éten¬ 
dant les parties du corps félon toutes 
leursdimenfîonSj&y fuppofantauffi tôt 
l’aliment par vne prouidente fucceflion, 
afin qu’elles creufifent,& que leurs pre¬ 
cedentes proportions leurs fuflent con- 
fcrueesjC’cft ce qu’a voulu dire Ariftote, 
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lors qu’ü a dit que le corps demeuroit 
apres la croifTance le même, qu’il eftoit 
auparauant félon fa forme. Pour mon¬ 
trer donc qu’il y a grande apparence que 
la croiffancc des métaux fc fait par toutes 
les parties formelles de leurs corps, & fé¬ 
lon mutes leurs dimenlions, pluftôt que 
par vne fimple extenfion ou addition ex¬ 
térieure: C’eft vne vérité reconnue que 
tous les corps qui croifTent par cette {im¬ 
pie extenfion ou addition en leurs par¬ 
ties extérieures, croilfent confufément, 
inégalement, indeterminément, &lans 
ordre} C’eftaulfilaraifon pour laquelle 
ils croilfent écailleux,rabboteux, &: fraî- 
les: comme le font les pierres qui croif- 
fent dans les reins,dans la velfie, & autres 
parties du corps;les bézaards,les tuffs, & 
toutes celles qui font fàblonneufes. Les 
métaux au contraire principalement les 
vrais : mais bien plus particulièrement les 
pierres precieufes font engendrées & 
compofées d’vnematière fi égale, d’vn 
fuc fi parfaitement cuit& digéré,&: par 
vn agent fi puilfant,- quelles croilfent le 
plus fouuent dans leurs matrices.brillan- 
tes, folides, &: polies. C’eft ce qu’afleure 
Hugues de LinfcotHollandois des Naï¬ 
ves ou diamants de la vieille roche du 
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pais de Dccan , lelquels y croiiïent taif- 
îez naturellement j ainfi que le font 
ceux qui Ce tirent de la terre jaune & 
grade delà Duché de Sommerfetén An¬ 
gleterre prés du fleuueSauerne. Les La¬ 
pidaires pofenten fait, qu’il y a plufieurs 
pierreries, voire prefque toutes, lefquel- 
ïescroi fient naiflent dans leur lieu na¬ 
tal auec certaines figures déterminées, 
lefquelles Anftote appelle efpcces où 
formes, félon lefquelles les corps viuants 
reçoiuent la nourriture &: prennent leur 
croiflance: ce qui ne peut prouenirque 
par vne puiflance & vertu organique, 
c’efl: à dire vne ame,laquelle y obferue de 
telles figures & proportions à. quelque 
fin conniie d’elle feule; & cette ame n’cft 
point &: ne peuteftre Amplement crefci- 
ciueouformatiue comme quelques-vns 
fe (ont voulu imaginer ; mais pluftôt ve- 
getatiue. C’efl: elledonc qui fait que les 
Eafalces croiflent pour I ordinaire en fi¬ 
gure pentagone, ou polygone 5 Les Cri- 
ftaux & les Diamants de Hongrie auec 
les Ametyftes de Bohême en pyramida¬ 
le,ou hex genèses EmeraudesOcciden- 
talesen cubique; les Grenats, les Géo¬ 
des, & lès Perles Orientales en Sphæri- | 
que ; laJBelemnite&la pierre deLyncs | 
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en forme d’vn fer de fagetee, auec des li¬ 
gnes droitees dés fon centre iufqu’à la 
circonférence,à guife de petits raïons de 
roüe:ainfi que celle appelle Trochite, & 
plufieurs autres. Comme au contraire la 
pierre jludaique porte fes raïons & can¬ 
nelures en long comparées auec telle iu- 
ftefie& fymmetrie ; que le plus expert 
Mathematiciénc le pourroir pas mieux. 
C’eft cette même ame encore qui fait 
que la pierre Adroite autrement appellee 
la Vi&oire porte fes étoilles artiftement 
formées 6 c entalfées les vnes lur les au¬ 
tres; ou bien comme grauées naturelle¬ 
ment de tous codez îufques au milieu 
de fon corps ; Que celle appelléeja Hie- 
racitereprefenteles plumes d’vnEfper- 
uier marquetées de blanc & de noir 5 Cét 
efpritfiartifteeft encorela caufe efficié- 
te immédiate de ce que parmi les autres 
pierres topheufes <ou poreufes, il s’en 
treuuelefquelles font figurées dediuer- 
les façons;les vnes reprefentent vne Sco¬ 
lopendre dotelles en porter le nom; auffi 
bien que la Sciotericite vn quadrant So¬ 
laire par les raions fi bien alignez dés fon 
centre à fa circonférence, à l’extremité 
defquels on y remarque iufqu’à des cara- 
fteres comme fi c etoienc des nombres 
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qui marquent les heures. Lesautresfont 
treillifféesà eaufe dequoy on les appelle* 
T ranfenmtes.Mais qui n’admireta enco; 
relescorOesrffofliles qui croiflent en Ga- 
lice, Iefquelles portent en leur milieu 
vne croix de couleur noire 5 ainfi que les 
ïafpes verds delà Myfnie, vne de leur 
couleur? Que laPentacrine dcHildes- 
ignieU. ] ÎCJmen Allemagne porte de toutes parcs 
dedans & dehors cinq fleurons de lis, 
donc elle en porte le nom ? QuelaPaguj 
re naît natureliementauec la figure d’vn 
Chancre marin ; Les Cardifces ou Encar- 
dies auec celle d’vn cœurÏQue la Gamite 
porte le Hiéroglyphe de la fidelité dtf 
mariage par deux mains Iefquelles fie 
croifent enfemble? Et ainfi d’vne infinité 
d'autrcsjdefquellcs lesNaturaliftes & les 
Lapidaires font mention, &nouscnafi 
feurent. Tous ces prodiges de Nature fe 
font par cét efpritartifan & intelIe&ueJ. 
Les fuperficies, les lignes, les cauitez 
font encore des dépendances de la figu¬ 
re confidcrables en la ftru&ure &com' 
pofition des parties infttumentellcs,puis 
qu’elles ne n y font pas miles fortuite¬ 
ment par la prouidenteNature.N e voyos 
nous pas auffi, que les Criftaux Sc toutes 
les pierreries qui croilfent par angle* 
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font lilTées & polies naturellement ? alnfî 
quecellesqui font enclofes dans des tu* 
niques fontafpres& rudes? Que plufieurs 
d’entr’elles ent leurs lignes déterminées, 
les vnes par tout leur corps, corne l’Ony- 
che, la Sardonyche,la Girafole, l’Afterie 
ou œiîdechat,laCallaïde,& femblables? 
Les autres ont leurs lignes feulement en 
leurs fuperficies;come les Achates,Ic$ laf- 
pes fclesMarbres de diuerlcnature. Pli¬ 
ne racote qu’il s’eft rëcontré autrefois fut 
vn marbre blanc nôuuellemenc tiré de (a 
carrière, l’effigie d’vn Silene tres-bien 
raprefentéejde même que en 1 * Achate de 
Pyrrhe Roy des Epirotes , celle des neuf 
Mufesauec leur Apollon tenant fa Lyre 
en main. Cardan rapporte en fes fubtili- 
tez auffij que dans la forêt Hercyniéne fe 
treuue quantité de pierres viues autre* 
mentappellces Pyrites, lefquelles repte- 
fententaufïïnaturellement &fansaucutt 
aide de l’art, diuerfes formes & figures 
I d’animaux en leurs fuperficies, comme 
celles d’vne Salamandre,d’vn Coq, d’va 
Paffiereau de mer,d’vn Euefque mytré ,85 
femblables; voire même celle de la bien- 
heureufe Vierge tenant fon petit Iefüsi 
entre fes bras. Mais que cela fort Vray ; ou 
nor Vem’en rappone à ce qui en efb S’il 
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eftvray,on peut cernefembledire, que 
telles pierres grauées ou figurées de !a 
forte,ont efté transportées des boutiques 
dles ai tizans dans celles de la Nature ; ou 
bien que fa même Nature affiliée desar* 
tilles influêces des Allres, s’ell ioüéefai- 
fant telles,t epeefentations ; ou en fin que 
ces lignes fi bienajuftées &: proportion¬ 
nées s’y lont fortuitement rencontrées 
félon la neceffite de la matière; ainfi que 
nous le voions airiuer fouuent aux nues 
& au plomb fondu ; lors que l’on le iette 
dans l’eau, ou fur vn marbre. Mais d’au- 
tac que tel les figures ne le renconcrët pas 
pour l’ordinaire , ny determinémenten 
ces mêmes natures de pierres & pluftôc 
fortuitement,- elles ne font rien en ce 
dilcourspour en tirer vncconfequence 
de leurs vies. Ht quant aux cauitez,celle 
de la pierre d’Aigle,du Balais, de la Geo* 
de,de la Crapaudine , & femblablesfonc 
affieznotoires; celles làporcentd’autres 
pierres dans leurs cauitcz, comme dans 
des matrices; ainfi que i’Enhydrey porte 
de l'eau. | 

La pierre de merueilles découuerte 
depuis peu en la Prouince du Paraquay, 
augmente bien & releue la gloire & les 
prerogatiues des pierreries de cette natu; 
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ic, félon que le récité le P.Pbirey de la 
Compagnie de Iefus, dans Ton lime de la 
triple Couronne de la Vierge, lequel afi 
feure enauoir veü vne, entre les mains 
du Cardinal Borromee, Archeuefquede 
Milan. La defcription de la nature & de 
lanaiflaticede cette pierre eft vrayemet 
merueilleufe ;ellea, dit-il, la teffemblace 
& forme d’vne Grenade toute replie de 
Ametyftes fans nobre.anâ éesauec tant 
de proportions, Sc farties chacune en fon 
chaton feparé, qu’il ne fe pouuoit rien 
veoir de mieux ordonne s & ce qui eft en¬ 
cor plus meruedleux eft, que lors que la 
terre eft prête de l’éclorre, elle s’entrou- 
ure auec vn bruit &r grondement fem- 
blable à celuy du tonnerre, qui eft le li¬ 
gnai qu’elle donne de fon arriuee à ceux 
du pais,afin qu’ils y accourent pour rece- 
uoir ce joyau fi précieux.Tout ce que i’ay 
remarqué cy-dcftus eftant exactement 
contideré; qui dira fans erreur, que ces fi¬ 
gures,ces furfaces,ces lignes, cescauitez 
fi bien ordonnées, Si ces naiftances enco- 
refiadmirables en toutes ces pierreries, y 
font engendrées &: produittes par acci¬ 
dent, &non determinément parquel- 
queforme fubftantielle,ou efprit gem- 
îîiifiquc, lequel les y produit de la forte, 
C ij 
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leur donnant la croiflancc par toutes les 
dimenfions, en fuitte d’vne nourriture 
qui leur eft propre & conuenable ? Que 
s’ileft quefhon encore de pourfuiure& 
étendre cedifcourslur les rochers &: les 
autres pierres moins nobles; Il ne faut 
qu’admirer les cimes fourcilleufes des 
Pyrénées, des Alpes, & des Apennins, 
oufemblables échellons des Titans, & 
veoir comm’ ils s’étendent en diuers en¬ 
droits en façon de btachcs&: de bras.En- 
cdiusensSliuredeschofes métalliques, 
affeure atiffi d’auoir veü le long de l'Elbe, 
proche l’emboucheure du Tangre, plu¬ 
sieurs rochers lefquelsiettoienc des bra- 
ches de même figure que celles ar- 
briffeaux. Les métaux pareillement rc- 
prefentent bien fouuent dans les lieux 
de leurs naiffances de femblables formes 
& figures d’arbriffeaux & de plantes 
ayants leurs racines,leurs branches, leurs 
veines,leurs fibres,& leurs pores, par les¬ 
quels leur faculté nourrifliere fe com¬ 
muniquant, fcmblefuiure en cela la ré¬ 
glé de proportion &: fymmetrie de la 
vertu conformatrice.; tout ainfi qu’elle 
l’obferue en la nutrition des autres corps 
animez plus parfaits. Les Spagyriques 
s’exerçants en l’anatomie de l’or & de 
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l’argent , y reconnoiflent vifibleraenc 
cetce végétation par la merueille de leur 
arbre Philofophique, lequel fè produit 
de la chaux de ces métaux enclofe dans 
des phiolesfcellées hermetiquement^-où 
eftant nourrie reuiuifiëe par de lon¬ 
gues digeftions, elles’éleue & croift, re- 
prefentanc tous les iours quelque nou^ 
uelle forme de plante; comme ie i’ay veü 
quelquesfois. Ainfi par telles artiftes dif- 
fediôs lemettéten libercéles puiifances 
nutntiuc & generatiue, lefquelles eftoiéc 
auparauant enfermées dans l’épaifïeur &: 
opacité de leur matière* Et quoi que die 
Pline en Ion Hiftoire naturelle, ceux qui 
courent les precieufes rifques des mines 
nousalTeurét,qu’il s’y treuue bien parfois 
de l’or & de l’argét,tarot en poudre ou fa¬ 
ble, tantôt en paillettes,feuilles. & pépins 
purs & fblides, iefquels ne font que les 
vraies femécesdecesmtt ux. Maisauffi, 
que dans les mines qui font fixes & fé¬ 
condés, ( comme le (ont celles des Indes 
tant Orientales que Occidentales, delà 
Boheme, Myfnie, Lorraine&fembla- 
bIes ; )ils treuuentfouuent] or & l'argent 
purs, fortans hors des rochers ou de la 
terre,en forme de cheueux.de vergettes, 
de fouchesjou de petisarbriffeauxfiifes 

C iij 
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&canetillez lors qu’ils fortent principa¬ 
lement des fenres des tochers; ainfique 
ie en ay chez moy tirés des mines de 
tre 77 cZefainâe Marie en Lorraine dont me fit 
occafionà prefent Monfieur Fournier Confciller 
te^rndo- de fon Àlteffe & intendant de Tes 

: mines. Ils font à la vérité fi artiftemenc 

élabou.rez , qu’il eft ailé avoir que ce 
grand artizan & fabricateur de la Natu¬ 
re y a employé l'indu,ftrie de Tes efprits 
mcchaniques.Quefi telsarbrififeaux mé¬ 
talliques necroiflent en hauteur égaleà 
ceux que nousvoions en lafurface delà 
terre ; il en faut imputer la caufe à ce que 
leurs vertus feminaires (ont plusobfcu- 
res& cachées, eftans plus éloignées du 
fécond principe de la vie qui eft la cha¬ 
leur celefte. Ariftotedans fon liuredcs 
recherches merueilleufes de la Nature, 
rapporte que aux enuirons de Philippe 
ville de Maccdoine, les paillettes & ra- 
cleures des métaux jettées fur la terre s'y 
accroiffent vifiblement &r produifent du 
métal ; qu’en Pierie de Macedoine aufli 
quelques R ois ayant caché quantité d’or 
en quatre diuers lieux, au bout de quel¬ 
que temps le terroir de l‘vn d’eux fe treu- 
ua fi fécond en mines, que l’or crcfic par 
deflus |a terre la hauteur d’vn pied &S 
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demi. Pierre Marty* affeure en auoirveii 
defemblablesdans l’Ifle de Ja petite Es¬ 
pagne. ïean Baprifte Fulgofe en fon pre¬ 
mier liure en dit autant. Alexandre d’A¬ 
lexandrie Iurifconfulte celcbre de Ton 
temps au quatrième liure de Tes iôurnées 
de récréation,dit auffi qu’en la haute Al¬ 
lemagne prés le Danube,il yauoi't defon 
temps vne mine d’or fi feconde } que l’or 
s’accouplant auec les racines,& rejettons 
des vignes de cette contrée j pouffoic&: 
s’éleuoit hors de terre auec les feps d icel¬ 
les; En forte qu’il feconformoir à elles* 
produifant pareillement des branches, 
desfueilles,&des pampres d’or pur.Il dit 
que plufîeurs de fes amis l'ont aiïeuré 
d’en aüoir veii & manié de femblables, 
dont on auoic fait prefent à. quelques 
Rois voifîns de celicuj&que celay eftoit 
de Ion temps fi frequent, qu’il ne pafioit 
plus pour prodige parmi eux. Iofephà 
Coda dans fon liure de l’Hiftoire des In¬ 
des,rapporte qu’en la Prouincc de Char- 
casau Royaume du Peru,la colline nom¬ 
mée P oto^i y eftfi fécondé en mines 
d’argent tant égarées que fixesjque entre 
les foixante & dixhuid mines qui s’y font 
découuei tes. il en y a vne qui s’appelle la 
Riche, de laquelle on a veu fortir le me- 



40 Paradoxe i 

cal hors de terre la hauteur d’vne lance 
en façon de rocher, fouleuanc fa furface 
comme vne crefte de trois cents pieds de 
longueur, &treze de largeur , donc la 
moitié eftoit d’argent pur5 &C continua 
cette veine en fa fécondité & richeffe 
iufqu a cinquante ou foixanteftadcs, le 
ftade eftant de la hauteur d’vnhomme en 
profondeur, & plus. Ceux encore qui fe 
bazardent en la pêche du Coral, nous af- 
feurent qu’il croift , & comme nous le 
voions, eniaformed’vn arbriffeau:1ati¬ 
ge duquel eft verde, portant des baies 
biancheslorsqu’ileft fousl eau, mais in¬ 
continent qu’il eft au deflus & qu’il fent 
l'air, cette tige & ces baies s’endurcif- 
fent.deuiennenr rouges, ou h!anches,ou 
jioires,félon fes diuerfes efpeces ; &c’ell 
pourquoi il eft appelle des Grecs Ai 0 ç<Jto« 
fjW & plante de mer. 
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C H A P. VIII. 

Que la nutrition la croijfance des 
métaux ferait par quelque matière 
de dehors. 

A deuxième qualité requife à la nu- 



1 i trition & croiflance Phyfique eft. 
Qu’elle lefafle par la réception &appo- 
fitionde quelque matière du dehors,la¬ 
quelle fafle quantité ; autrement fi cette 
augmentation fe faifoit par la feule ex- 
tenfion de la matière, ce ne feroit autre 
chofe qu’vne raréfaction. Et faut que 
cette matière foit en puiflance la chofe 
même, qui doit prendre croiflance ; d’au¬ 
tant que les corps ne reçoiuent point de 
nourriture que d’vne fubftance contrai¬ 
re, &neantmoinsfemblable à eux; d’au- 
tant que après auoireftédépoüillcedelà 
propre forme par plufieurs & diuerfes al¬ 
terations; elle fe change en fin ÔC le con¬ 
vertit en la fubftance du corps, reçoit là 
forme, 8 c fefait vn auecluy, Or eft-il, 
qu'il n’y a que trop d’exhalaifons grades, 
fumeufes, 8 c vapoureufes dans le fein de 
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la terre, lefquclles fe coagulant tant par 
fa froidure St fechereffe naturelles, que 
par la chaleur celefte foûterraine , fer- 
uent pour la nourriture St produ&ion 
des métaux; puisque c’eft vn axiome re- 
ceü parmi lesPlulofophes,que nous fom- 
mes nourris des mêmes chofes, defquel- 
les nous fommes compofez, Enquoi il 
faut encores obferuer, que auparauant 
que cette faculté nourriflante reduifel’a- 
liment en a&e, ell’ a couftume de fe fer* 
uir du miniftere de fes quatre facultez, à 
fçauoir de l’attra£l:iue,&retendue, dige- 
ftiue,&: expulfîue,- ainfî qu’il fe reconnoit 
en la nutrition des m'etaux ; d’autant que 
l’aliment duquel ils fe nourriffent eftant 
greffier, &ne pouuant pas fe porter de 
foy.méme dans toutes les parcelles du 
corps, Natureprouidenteleurs adonné 
à chacun vne force St vertu pour le pou- 
uoir attirer à foy par vne limilitude de 
fubftance, ainfî que la pierre d’Aymant 
fait le fer, fans lequel elle ne peut non 
feulemen t viure, moins encor conferuer 
fa vertu d’attirer le fer: Et fi par le de¬ 
faut de cét aliment , qui luy eft propre 
cette vertu vient à fe perdreson a obferué 
qu’elle la recouure lors que l’on la met 
dans de la limaille de fer ; St cette reflau« 
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ration fe fait en la même façon, que nous 
reprenons nos forces deperies, par vne 
nourriture conuenab le. Par la meme rai- 
fonauffilor, l’argent» & les autres mé¬ 
taux ne croiffent pas indifféremment par 
tout, mais tant feulement dans les lieux, 
aufqucls ils rencontrent vne matière dé¬ 
terminée & femblable à eux. D’ailleurs 
cette matière nournflante effant de foy 
d’vne nature differente à celle des mé¬ 
taux, ellenepouuoir p.sfeconuertiren 
leur fubftance fans quelle eût aqui^au 
préalable par plufîetirs & diuerfes altera¬ 
tions l’affinité &; reffemblance quelle 
doit auoiraueceuxi&parconfequent les 
facultez digeftiue&retétiue leurs étoiéc 
neceflaires, afin de s’aproprierl'aliment 
comm’ i ■ faut, pour cftre rendu de même 
nature qu’eux Etc’cft la raifon pour la¬ 
quelle les mines ont befoin de certain 
temps , pour cuire & perfectionner les 
métaux qu’elles couuent, auparauant le¬ 
quel,ceux qui y trauaillent n’ont pas coû- 
tume de les découurir&: éuenter,de peur 
d’y perdre leur tempsfideurs peines; Et 
enfin pour la perfection de cétouurage 
& épurer les métaux de toutes leurs ca- 
chymies & leprofitez, Matureprouiden- 
Çeleu'ü a encore donné la vertu expulû- 
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uc, par le moyen & miniftere de laquelle 
ilsfed chargent de toutes ces fuperflui- 
tez en la furface de la terre, où ils paroif. 
fent quelquesfois,& le plus fouuenc im¬ 
parfaits, bruts,& mal polis?Si ce n’eft que 
la mine foit extrêmement fécondé, &: les 
influences celeftes tres-puiflantes. Mais 
cette vertu & force expuifiue patoît bié 
dauantage encore par les excrements 
métalliques, que la terre vomit parfois 
auec impetuofité au grand étonnement 
de ceux qui trauaillcnt aux mines, & à la 
ruine & fubuerfion des villes entières} 
comra’ encore par les grands tremble¬ 
ments de terre &: les entr’ouuertures des 
hautes montagnes qu’ils excitent. Et 
d’autant que la nutrition de même quo 
toutes les autres operations delà Natu- 
re,tcnd à fa fin, laquelleefl: de remplacer 
par l’aliment ce qui eft: dépéri par quel¬ 
que caufe que ce foit,&: conferuer l’elpc* 
ce par le moyen de cette régénération, 
iufqu’au temps preferit en l’ordre delà 
Nature établi par ce grand Àrchite&e 
de r Vniuers. Ne voions nous pas aulfiles 
mêmes fins en la nutrition des métaux? 
lefquels outre que ils déperiflfent cous 
lesiours par la continuelle aéfron dufeu 
élémentaire foùterrainjSi qu’ils fe décrui* 
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fent même par leurs antipathies mutuel- 
les; l’infatiable auidité des hommet les 
va encore chercher tuiquau centre de la 
terre. Que fi la Nature par fa prouidence 
accouftumée n’auoit pourucü à leurs 
remplacemens,&ce pardesmoienspar 
elle feule connus; cette noble efpece en 
fin s’aneantiroit à la honte & confufion 
de l'Vniuers auparauant fa diflolution 
generale. 


C H A P. IX. 

Que les métaux demeurent les memes 
apres leur croijjance. 

L A troifiéme qualité requi fe à la vraie 
& naturelle croiflance félon Arifto- 
te au lieu fuf-allegué, eft. Que le corps 
qui eft nourri & creü demeure le même 
qu’il eftoit auparauant félon fa forme, & 
non félon fa matière. En quoyeftà noter 
que l’identité eft vne qualité laquelle eft 
commune à tout mouuement, & à tout 
changement : &: que la croiflance eftant 
vn certain mouuemctquivad’vne qua¬ 
lité imparfaitte à vne qui eft parfaitte-, 
cette côditionluy eftoit neceflaire ;d’au- 
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cantque'en toutmouuement, le corps 
quifemetic doit demeurer Ieméme en- 
tre les deux tqrmes,duquel,& auquel.Le 
femblable ariiue en tout changement, 
puis que le changement n’eft en effet que 
le paflage que fait vn fujet muable d’vn 
lieu à vnautie. Quant à ce qui eft delà 
differeeequiy aporte le même Philofo- 
phe: Que cette idèntitéfc doit entendre 
félon la forme du corps, &non félon fa 
matière. Plufieürs de les commentateurs 
fe treuuent bien empêchez &: même dif- 
ferens à l’intei pretation de ce paflagedef- 
quels ie n’entreprens pas pour ce coup 
d’accorder, le me contenteray feulement 
de fuiure l’opinion qu’en a eü fainêtTho- 
mas, comme celle laquelle fembleeftre 
la plusafleurée ; entendant par ce mot de 
forme en ce lieu cité, les parties formel¬ 
les &: intégrantes du corps, lefquelles co» 
pofant fa commune nature &: efpece 
doiuent aulff demeurer les mêmes après 
qu’il eft creü, fans que lès nouuelîes par¬ 
ties lefquelles fuccedent a la màtiere 
écoulée parla fuccelfion du temps.chan- 
gét aucune chofe de leur fituatiô,de ieur 
ordre, ny de leur figure. Leur matière au 
contraire ne peut refter la mefme en cet¬ 
te aétion naturelle, puis qu’elle change à 
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tous moments à caufe de la perte con¬ 
tinuelle qui s’en fait. Et encore que 
ïe remplacement s’en fafle tous lesiours 
par la nourriture. Cette matière nouuel- 
le pourtant ne peût pas eftreditte la mê¬ 
me, li ce n’eft analogiquement, eftanc 
pluftôc vn échange, ou vne fuppoficion 
d'vnefubftance, qui approche de fa va¬ 
leur. Cette condition encore de demeu¬ 
rer le même félon fa forme, doit eftre en¬ 
tendue, au jugement deplulieurs; delà 
croiftance de l’homme &c des animaux 
parfaits tant feulement, d’autant que 
leurs formes,c’ell à dire leurs âmes eftanc 
indiuifibles,elles demeurent les mêmes, 
n’ayans point de parties fujettes à aucun 
changement ou diminution. Mais fi cette 
explication auoic lieu ; quelle raifon 
donc pourrions nous donner de la croif- 
faricc que nous voions aux animaux im¬ 
parfaits apellezinfeêles ou annellez ? lef- 
quels encore qu’ils ayent leurs âmes di- 
uilibles , ne laiflent pourtant pas de fc 
nourrir & de croître : puis que telles for¬ 
mes imparfaittes Rattachées à leur ma¬ 
tière fe deperilfentR fc diminuent tous 
les iours auecle temps, ellesnepourronc 
pas demeurer les mêmes après lacroi£ 
fance de fleurs corps ; & par ainfi cette 
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troifiémccohditionrequifepar Ariltote 
ne pourra auoir lieu pour leur nutrition 
&: croilTance? A cetce obie&ionfort prêt 
fante, Albert le Grand , & quelques au¬ 
tres Philofophes depuis luy répondent, 
par vne interprétation qu’ils donnent à 
ce mot de (même)&dtfeo£>que tels infe¬ 
ctes fenourriflent &croilîbnt,ileftvray 
qu’ils ne demeurent pas les mêmes félon 
leur forme,ny félon leur matière abifolû- 
ment, pour les raifons fus-mentionnées} 
mais pourtant qu’ils peuuent eftre dits 
les mêmes par vne continuation, qui eft 
vne troilîéme maniéré d’identité , la¬ 
quelle ne laifTe pas de leurs conferuer 
lamêmefituation , le même ordre ,& la 
même figure qu’ils auoient auparauant, 
& par confequent la même efpece. Cet¬ 
te façon de croître leur doit fuffire pour 
monftrer que leur nutrition & leur croif- 
fance ne laiffent pas d’eftre comprifes 
parmi les actions viuantcs. Entre les mé¬ 
taux & les fofliles, cette troilîéme condi¬ 
tion requife à la croiflance Phylique des 
corps viuants fe veoit alfez manifefte, 
principalement dans les lieux dediez par 
la Nature à leurs nailTances, où l’on les 
treuue accreüs &c reliants toûjours les 
mêmes félon leurs parties formelles & 
fpccifiques, 
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fpeeifiques,fans qu’il foie aparté change* 
ment aucun ,ny en leurfituation, nyen 
leur ordre, ny en leur figure déterminée, 
tout ainfi qu’aux animaux parfaits. Voire 
même s’il fe prefentoit encore quelque 
difficulté de la part de leurs formes, pour 
n’eftre pas cefemblefi parfaittesqueles 
autres-, toûjours ne pourroit on pas leurs 
dénier cette derniere identité de conti¬ 
nuation, laquelle eft encor a fiez fuffifan- 
te pourpreuue qu’ils ont vie, puisqu’ils 
fencurrifTenCv& croifïcnt à la façon des 
viuants; & comme dit Augurehuss 
} ,Tout «il bie curieux,&toute ame attetiue hf* 

,» Connoîtra qu’il nefipoint de Métal qui ne uer 7 \u,ui 
Viue, Sentiet ; ac 

» ja^uede foy-mefme il croît t quil naît èga- ^ÛnerV”* 
lement , H 

>>J%u’it afecretevie,& fecret mouuement, 

teplabitur, 

& P 4»ge- 

1 ntxftft, 

CH A P. x. ’Zîf 

terntt. 

De la génération ou multiplication 
des Métaux. 

L 'Intention auec laquelle la Nariîre 
a donné aux corps viuants le defir Ss 
D 
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les moyens d’engendrer leur fembiable, 
a efté afin qu’ils puiffent approcher le 
plus prés qu’ils pourront de l’efiencede 
Dieu& des Eftres diuins, lefquels font 
eternels. Toutes les chofes créées tédent 
bien naturellement à ce but & y dreflent 
leurs a&ïons, lesvnes par vninflintnatu¬ 
relles autres par vn appétit fenfucl j Mais 
les corps viuants n’y pouuanfs pas attein¬ 
dre par le moien feul de leurs indiuidùs, 
lefquels font caduques &periflables; ils 
tâchent de l’obtenir en leur efpece>laif- 
fants après leur mort vn fembiable à eux, 
lequel ioüilfant des mêmes droits fait 
fubfifter leur nature par cette continuel¬ 
le fucceflïon. Pour entrer doc en la preu- 
ue de la génération des métaux entr’eux, 
il eftà noter, Premierementj Que quel¬ 
ques Philofophes fe font perfuadez, que 
cette faculté d’engendrer ton fembiable, 
n’eft pas effentielle, ny abfolûmet necef- 
faire à lame vegetatiue, puis qu’elle ne 
fetreuue pas en tous les indiuidùs de la 
même eipece; ny en toutes lesefpeces 
deicorps viuantsj ny même en eux feuls. 
Cette vérité fereconnoit alfez parmi les 
hommes, les brutes, &les plantes, auf- 
quels nousvoions plufieurs indiuidùs &: 
même plufieurs efpeces priuées de cette 



quelesmetaux ont vie. jr 

benedidtion de lafecondité Et pour mo- 
ftrerencore que la génération&produ- 
dli on du femblable n'eft pas referuée aux 
feuls corps viuants ; ils mettent enauanc 
le feu, & les qualitcz premières, lefquel- 
lesaufli produifent leurs (emblables, co¬ 
rn’ il feveoittouslesiours.Maisileftaifé 
de répondre à telles obiedtions ce que 
s'enfuit. Quanta la première} queteile 
impuiflance d’engendrer fon femblable 
fe rencontre,ou en quelques indiuidùs 
feulement,non en toute l’efpecc; ou bien 
en toute l’elpece &: en tous les indiui- 
dus:Si en quelques indiuidùs feulement; 
cela fe fait par quelqu’empefcbemenr, 
lequel eft hors de l’intention de la Natu¬ 
re, comme par quelque intempérie, ou 
par quelque mauuaife composition des 
parties feruantes à la génération. Que 6 
elle fe remarque en tous les indiuidùs de 
la même efpece : c’eft,ou en certain temps 
feulement,ou en tout temps,& toûjours; 
En certain temps, comm’ en tous les ani¬ 
maux ordinairement au temps de l’en¬ 
fance, ou de la /ieillelfe decrepite : En 
touttemps&toûjours ; commeaux mu¬ 
lets, & à la plus-part des animaux engen¬ 
drés de matière pourrie, & par des géné¬ 
rations æquiuoques ; Et tels animaux im- 
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parfaits, doiuent eftrecenfcz phyfique- 
ment au rang des monftres, d’autant que 
ils fe font fans le conleil & l’intention de 
la Nature. Quant à ce qui eft du feu & 
des qualitez premières tant a&iues que 
paffiues, lcfquelles femblcnt aulfi pro¬ 
duire leurs femblables : on peut dire que 
cette produ&ion n’eft pas vne generatio 
proprement prife, mais vne feule com¬ 
munication extérieure de leurs proprie- 
tez& vertus ;& non en la façon delà gé¬ 
nération des coips animez, laquelle fe 
fait par quelque choie qui eft intérieure 
au corps viuant, telle qu’eft la femencc 
foitpropre, ou analogique, en laquelle 
confiflele principe de 1 information des 
corps.Tellement que la génération phy- 
i.DeStt* fique eftanc félon Anftote la première 
& morte p art i c jp ac i on q ue f a j t pâme nutritiue 
aucc la chaleur naturelle: Il eft temps d’e¬ 
xaminer, files métaux en (ont participais 
en cette façon^fin d’acheuer les prtuues 
de leur vie par les operations de lame. 
Cette faculté a été allez reconnue en eux 
de ph.fieursanciensPhilolbphes, com¬ 
me de Cleatche, Themiftie, Phiiopone, 
&autres;E ncoreque quelques-vnsd’en- 
tr'eiix ayent eftimé, que la façon de con¬ 
tinuer leur efpece par vne génération y| 
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mâquoit,d , aucanc(dilent.ils) qu’ils n’ont 
point de fleurs, de fruits, ny de femences 
materiellçs fuiettes à la culture des hom¬ 
mes, comme les ont les plantes ; Et d’ail¬ 
leurs qu'ils n’ont point chacun en leur 
efpece de différence de fcxe, pour pou- 
uoir faire vne mixtion fi parfaitte, de la¬ 
quelle s’en enfuiue vne génération ou 
produ&ion dufemblable; Premiereméc, 
quecen’eft pas vneconfequencenecef- 
a faire même parmiles Plantes.que pour fe 
perpétuer par vne génération, elles foiét 
neceflitéesd’auoir des fleurs,desfruits 5 & 
des femences. Combien envoionsnous 
qui en font dépourueuëSj&pourtât leurs 
efpeces n’en deperiflent point.Le figuier 
ne porte iamais de fleurs; la flambe de 
fruitsjle peuplier,le faule & lafeugere de 
femences * les Hépatiques, les Capillai¬ 
res, la Langue de Cerf, S£ femblables 
plantes font dégarnies de toutes ces mar¬ 
ques de fécondité,parce que(peut-eftre) 
elles naiffent dans des puits, ou dans des 
cauernes,là où le Soleil ne les regarde ia¬ 
mais. Il favt donc dire que ce qui fait 
nonobftant ce, fubfifter leurs efpeces eftj 
qu’il n’y arien dans la Nature , qui ne 
contienne en foy,auec le defir de fecon- 
feruer,vne vertu fuffifante pour s’tetemi- 


y 4 Parodoxe , 

zer par quelque production de Ton fem- 
bJable, ies vns parvn moien, lesautreS 
parvn autre; bien qu’ils nous foientca¬ 
chez & inconnus, &: au rang de ces cho- 
fesqwe Ariftote appelloit ittuTnfoix.'Tw, 
la raifon desquelles ne iaiffe pas d’eftre 
dans la Nature,encore qu’elle foifincon- 
huë aux hommes Et partant les métaux, 
n’eftans pas de la plus baffe condition des 
créatures, auront auflî leurs femences ou 
force minérale pour fe coferuer & main¬ 
tenir chacun en fonefpece. C^uefi cette 
femence n’eft fi materielle,ny fiapparen- 
te que celle des animaux, ny même que 
celle des plantes; ils ont toutes fois leurs 
fucs propres , lefquéls étans ouuerts &c 
agitez dans leurs matrices par leur prin¬ 
cipe interne,ou efpntminerahleurs tien¬ 
nent lieu de femences, pour faire éclorre 
leurs générations particulières} C’eft ce 
’i.'Uegene. qu a voulu dire le Philofophe ,lors qn’il 
r iium” im<t a dit,qu’il y a dans lés métaux des femen- 
cei cachées,par le moien defquelies ils 
Texte 3 1. fc multiplient. Et au 7. de fa Metaphyfi - 
quelque la matière peut auoir de foy-me¬ 
me des mouucmens femblabîes à ceux 
de la feméee. Les Chymiques qui ont en 
fin artiftement, ou fortuitement rencon¬ 
tré le thrcfor inépuifable du grand œu- 
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urejonc dédouuertenl’or, vnefpritjle- ^ ^ 

quel félon le rapport de Marfile Ficin, c&ittLa 
eftant feparédel’épaiffeur de fa matière t*r*nd*. 
par certaines fublimations, & conferué 
dans fa force minérale, a vne vertu com¬ 
me feminaire de laquelle il peut engen¬ 
drer fon femblable, pourueü qu’il feit ap¬ 
pliqué à vne matiete deméme genre <$£ 
nature. C’eftcétefprit que les Aftrolo- 
gues Arabes nomment en| leur langue 
Elixir, par le moié duquel il fe peût mul¬ 
tiplier ( ainfi qu’ils nous l’affeurent) iuf- 
qu’à l’infini. Mais en tout cas, quand biê 
les métaux feroient dépourucüs entière¬ 
ment de ces femences materielles, leurs 
générations ou multiplications ne lair- 
roient pas pourtant de fe faire eu la mê¬ 
me façon & maniéré que celles de plu- 
fieurs animaux , lelquels s’engendrent 
fans auoirdes progeniteursdeméme ef- 
pece: telles font les anguilles, les gre- 
noüilles, les fouris, les abeilles, & autres 
infe&esjtelles font aulli entre les plantes, 
celles qui naiflent d’ellcs-mémes fans 
culture ou induftrie des hommes par la 
feule Nature,laquelle leur donne au lieu 
de femence& vertu generatiue quelque 
chofe qui l’égale en force & puiffance, 
que les Philosophes modernes appellent 
/ “ D iiij 
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femences aftrales. Ariftoteau liurecy- 
deuant allégué des rechei elles merueil- 
leufes rapporte 5 Qu’en Cypre proche de 
Tyrria.le fer eftant couppé en péris mor¬ 
ceaux. femézen terre.arroufez des pluies 

6 Vinifiez des influences celeftes, pouf¬ 
fent &s’éleuent au bout de quelquetéps 
fur la terre, &: fe multiplient en la forte 
que fait le plomb, lequel au rapport de 

r.34Ï«p.i7. Pline s’augmente à la pluie, ou bien en 
quelque lieu humide & foûterrain, au¬ 
quel l’air cft épais & tenebreux : comme 
'L9.de sim. le recite pareillement Galien, quand il 
fi. med.fa. dit àuoir veü de fon temps des chaînes de 
— piomb attachées à des ftatues antiques, 
Iefquelles s’y eftoient enfin accrëues iuf- 
quesàvne telle grandeur, qu elles pen- 
doient defdites llatuës ainfi que fait en 
Hyuer la glace des toiéts desmaifons,ou 
des rochers. Scrabon rapporte qu’en vne 
ïlîe delaTofcaneappellee iadis des La¬ 
tins Ilua^ àpre(entElbe,on y puife fans 
celle du fer, & qu’aufîi tôt il s'y rengen- 
dre, tant la force minérale y eft puiflànto 
le terroir fécond :aulfi Virgile parlant 
de cette 1 lie a dit; 

luttai (lis j, h' Elbe e(l inépuisable enfes mines d'acier, 
thaijbum Fallope en fon hure des métaux &folfi- 
* es confirme cette même continuelle re-» 
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génération, difant, que le fereniflime 5 C 
grand Duc de Tofcane tire de cette mi¬ 
ne vn très-grand reuenu. Theophrafte 
difciple d’Anftote dit pareillement après 
fonMaiftre, qu’en l’Ifle de Cypre croît 
vne certaine efpece de cuiure non beau¬ 
coup diflemblable àl'or,lequel on coupe 
enplufieurs parcelles, puis l’on les iette 
dans la terre, & que dans peu de temps, 
après auoirefté expoféesaux diuerschâ- 
gements &c alterations de l’air,elles croif- 
fent&fe multiplient en forte, que l’on 
les cueille par après comm* vne riche 
moiflon. L’experience journalière fait 
veoirla même régénération, aux fels, au 
bitume;& le femblable encore,aux pier¬ 
res, rochers,& marbres jlefquels ayant 
efté autrcsfois cirez de leurs mines ou 
carrières , l’on a veü en peu de temps 
leurs foffes remplies de minéraux delà 
même efpece & nature. Pour preuue de- £ ^ ^ 

quoy,ilfautveoir ce que cite Pline de la 
montagne de fel,qui eft aux Indes nom- £.3 «.<•/»/. 18. 
mee Qromene ; & ailleurs encor.où il dit 
au rapport de Theophrafte &: deMucia, 
qu’il y a des pierres leiquel les en engen¬ 
drent d’autres de même efpece j comme 
laPeranite .ou Peantide félon Albert le 
Grand. Lucie Marin dans fon liure des 
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fingularitez de l’Efpagnc , parlant des 
montagnes d'Arragon; & Marc Caton 
/f/Âf.it! dans Aule Celle,parlantaufli des monta¬ 
gnes de Tel, qui font dans les Alpes d’Ef- 
pagne, & lelquellesfontpeut-étre, les 
mémcsjquantiimdemas(dit il) tantunt/ic - 
crefcit. Grégoire le Thololain dans |la 
conftru&ion de fon art admirable en dit 
le meme. Linfcot au liure fus-allegué de 
fa nauigation auxïndes, afleure le fem- 
blabledes Diamants, qui le cueillent au 
terroir de Taniapura vers Malacca ; Et 
Anfelme Boëce en fon do&e liure qu’il 
a fait des picrreries:où il dit,que les grads 
Diamants croilïent pour l’ordinair« dans 
la partie la plus balle de leurs rochers, & 
lesmoindres en la fuperieurej & que cel¬ 
le- cy eftant épuifée, dans deux ans après 
la carrière fe treuue remplacée de nou- 
ueaux Diamants ; Rueus doèfce Médecin 
confirme encore cette vertu diamantifi- 
que par le récit qu’il fait de deux Dia¬ 
mants , lefquels Madame de Heure, for- 
tic de l’augufte maifondc Luxembourg 
auoit en fa puiflance^ qui eftoient héré¬ 
ditaires en fa maifon.Ces Diamants pro- 
duifoientvifiblement de temps en temps 
d’autres Diamants femblables à eux. 
Theophrafte alfeure aulïi quûl y a des 
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pierreries } le(quelles en engendrent d’au¬ 
tres,& la raifon qu’il en donne eft la forte 
impreflîon des Aftres fur vne matière 
propre. Toutes lefquelles obferuacions 
&authoritez nousenfeignent, qu’il y a 
dans tous les minéraux vne ame celefte 
"douée d’vne vertu fermnaire&: generati- £xe reit. 
ue, que Scaliger contre Cardan diteftre, 
vne cinquième Nature autre que celle 
des quatrcfilements,laquelle par le moie 
des cfprits des influences particuliè¬ 
res agite leurs matières diuerfement}d où 
s’enfuiuent entr’eux tant de differentes 
générations ou multiplications.Sans cet¬ 
te vertu minérale ils lediminuëroientSc 
diflbûdroienc auffi-tôt qu’ils font pro¬ 
duits dans la terre ; d’autant que par elle 
le remplacement fe fait continuellcméc 
de ce qui peut-eftre dépéri par leur cha¬ 
leur naturelle intérieure 5 en lamérne fa¬ 
çon qu’il fe fait tous les iours aux ani¬ 
maux & en nous mêmes. Quant à ce que 
l’on obieète;qu’il ny a point parmi eux de 
diftinêtion de fexe pour parfaire telles 
générations} il faut auoiier quelle n’y eft 
pas manifefte; mais pourtant que les Me- 
talhftes en y reconnoiffent vne à leur mo¬ 
de, laquelle neantmoins eft bien autant 
receuable que celle que les Botaniftes 
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admettent parmi leurs plantes; y aiant 
des métaux en chaqu’ efpece plus foli- 
des.feconds & épurez,lefquels par la for- 
ce de leurs faillies témoignent auoiil’a. 
dion,& la vigueur du malle: Mais afin de 
ne fe point tant arrêter à cette dilb n&ion 
de fexe , laquelle n’eft qu Analogique 
aux plantes &c aux minéraux. Nous di< 
fons encor auec Ariftote.qu’elle n’eft pas 
neceflaire, &.ne fe retreuue pas toujours 
parmi les animaux mêmes, lefquels on 
tient au rang des parfaits ; à plus forte rai- 
fon s’en peuuent difpenfer les imparfaits, 
comme les infe&es, &c en fuitte, les plan¬ 
tes^ les minéraux. Il faudroit veoir en¬ 
core ce qu’il dit fur eèfûjetau 4.1iure des 
Meteores.au 6, de l’hiftoire des animaux, 
6 C au 3.de la génération des animaux? ou- 
tre,quec’eft vne vérité, laquelle fe pour- 
roit preuuer par beaucoup d authoritez 
& exemples tirez des Maturaliftes. Que 
plufieurs animaux parfaits fe peuuent en¬ 
gendrer &: produire fans oeofs, fans fe- 
mences, & fans vn produ éteur de la mé* 
meefpece; ainfi que fait le Phœnix; le¬ 
quel eftant fcul en fon efpece fur la ter¬ 
re, à ce qu’ils difent, nefe produit pour 
conferuer fa nature ou efpece que de fa 
propre cendre,laquelle, Effecfitm femais 




j que les métaux ont vie. 61 

I inftarhabet comme du La&ance Fir- 
nuan au Poëme qu’il en a fait exprès. 
Concluons donc ce Chapitre, & difons, 
que les minéraux ayans la vraie croiflàn- 
ce 3 & par confequenc receuans nourritu¬ 
re} & n'eftans non plus priuez dçla vertu 
de maintenir leurs efpeces par généra¬ 
tion; qui n’inferera de là, qu’ils font véri¬ 
tablement anime z & ont vie, principale¬ 
ment dans leurs matrices ou minières, 
ou bien même dans vn lieu de chaleur 
proportionnée, laquelle égale l’a&iuitc 
ipecifique de leur boleil minerai, ou 
foulphre iucombuftible. 


CH A P. XI. 



O Velques-vns pourront obie&er, 
que l’Ame par fa définition eft le 
premier a&e, ou pour mieux interpréter 
ce terme du Philolbphe.la première per- 
fe&ion d’vn corps naturel organizé; &: 
que les métaux & les pierres, n’eftans 
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point compofez de parties difïemblables 
en toutes leurs fubftances, qualitez,& 
vertus 5 ils ne peuuent eftre par confequct 
capables de receuoir cette première for¬ 
ment d’ailleurs,que lefdites trois opera¬ 
tions de l’Ame vcgetatiue, à fçauoir la 
Nutrition, la Crojftance, & la Généra¬ 
tion, requièrent auecvne matière com¬ 
mode propre, des organes auffi pro¬ 
pres, afin d’eftre exercées dans vn corps 
naturel, lefquels la Nature preuoiante 
ne leurauroit pas dénié, fi elle les euft 
doüé d’vneviej veu quelle ne manque 
iamaisaux choies ncceflaires, de même 
qu’elle n’eft point prodigue aux fuper- 
fluës. A ces fortes obic&ions, on répond 
en premier lieu,employant ce qui a efté 
déjà dit cy-deuant des figures détermi¬ 
nées, auec lefquelles croiffent naturelle¬ 
ment plufieursminéraux} que l’on doit 
tirer de là vne confequence infaillible 
qu’ils font compofez de parties diflem- 
blables; d’autant que chaque partie de 
Pyramide n’eft pas Pyramide, & ainfi des 
autres figures. Secondement, qu’il n’çft . 
pas ncceffaire, que tous les corps animez 
ayenc vne matière fi commune, ny des 
organes pour la receuoir fi libres,ny fiap * 
parents, comme les ;demandoic iadis ce 
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Philofophe Platonicien & Peripatetî- 
cien Philopone ; à fçauoir,vne bouche, 
vneftomach,vnfoye & des veines: cela 
n’eftant neceflaire qu’aux animaux, qui 
font parfaits,-mais non auxinledes, aux 
plantes,ny aux minéraux, lclqucls àrai- 
fonde la fimplicité de leurs vies, n’ont 
pasbefoinde tant dediuctlesadions, ny 
parconfequent de tant de cauitezappa- 
rantes.Si l’on répliqué que les infedes & 
les plantes ont encore quelques cauitez 
ou organes; & que ce que la bouche, le 
ventre,& les veines font aux animaux ; la 
terre & les racines le font aux plante* 
Qui ne reconnoît aulfi que les métaux 
ont des difpofitions femblables } lefquel- 
lesfont fuffifantes pour les operations de 
la vie i ils ont ( comni’ il a été dit déia,des 
racines,des troncs.des braches, des e'cor' 
ces, des veines, des fibres, &dcs pores 
bien qu’imperccptiblesànôtreveüe; par 
le miniftere defquelles parcelles ils re- 
çoiuét & diftribuent par toutes leurs par¬ 
ties, le fuc qui les doit nourrir ; fe déchar¬ 
gent delcurs fuperfluitez excrementeu- 
fes;&: s’affcrmifTent pour femaintenirôc 
conleruer contre les iniures externes. 
Qu’ils aient des racines,des veines,& des 
fibres 3 droides ; obUqucs,8aranfuerfaIes, 
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ainfî que les animaux & les pîantes:Ceux 
qui fou'ilf-nt dans les mines le fçauent 
par expérience, y reconnoiflans des vei¬ 
nes couchées & pendantes, dont en de- 
riuent d’autres plus petites, qu’ils appel¬ 
lent des filons , félon l’étenduë defquels 
(principalement s’ils vont d’Orient en 
Occident, & du Midy au Septentrion) 
ils font vn iugementaffeuréde la bonté 
& fécondité de leurs mines: fans laquelle 
connoiflfanceils petdroient fouuentleut 
temps & leurs peines. D ailleurs, quand 
b en ils feroient depourueiis de racines, 
de veines,& de fibres; on ne pourroit pas 
pourtant leurs dénier les pores par lef* 
quels ilsreçoiuent leur nourriture en la 
même façon que le font toutes les parties 
de l’animal par le moien de l’eftomach & 
des veines, comm’ auflt quelques plantes 
qu’il y a , lefquellcs tirent à foy le fuc 
nourriffant de la terre, fans auoir aucune 
racine, ny fibres apparantes ; mais par la 
feule fympathie&en la même façôquela 
pierre d’Aymant fait le fer. Telles fonda 
grande Hépatique, ou poulmonaire, les 
Mou(Tesmarines,rOrobanche,laCufcu~ 
tejrEpithymjlesTrufïeSjlesChâpignons, 
laStelIaire aquatique,&plufieursautres. 
Par cesmoiens aulfi, bien fouuent ilfe 
creuue 
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treuue des rochers dans la mer & des 
pierres dans les carrières ; la matière def- 
quellcs étant inégalement vnie ôc reffer- 
rce fait.qu’il s’y treuue par fois des elpaces 
vuidesjdas lefquelsfe referuér quelques 
fucs propres , c’eft à dire chauds 6c hu¬ 
mides, accompagnez d’vne force 6c ver- 
tuminerale; qui eft lacaufequil s’y en¬ 
gendre parfois des animaux de differen¬ 
te nature ÔCcfpece, fuiuantle lieu 6c l’a¬ 
liment q.u’ds eu tirent : telles font cer¬ 
taines petites écailles tres-delicates à 
manger, lefquelles fe tirent de la mafsî- 
ùeté des rochers de la mer. Il fe treuue 
dans l’hiftoire d’Italie, qu’il fût prefenté 
au Pape Martin cinquième vne grande 
pieee de marbre, laquelle ayant efté fciée 
parle milieu, on treuua au dedans vn 
grand ôc gros ferpent viuant, lequel n’a- 
uoit autre efpace pour fe contourner 
qu’vne petite trace ou foffe cauée au mi¬ 
lieu de ladite pierre, dans laquelle trace 
ou foffe, il nefut treuue aucune liqueur, 
quieuft pu fèruir d’aliment 6c de nourri¬ 
ture à céc animal. Le ficur Dumoûtier 
tres-curieux en la recherche des chofes 
naturelles m’a afleuré ; Qu’en l’année 
Ij9* pédant le fiege de la ville de Roüen, 
lors que l’ontrauàiüoit àla confit uébon 
E 
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du fort defain&e Catherine, quelques 
maffons feiants pareillement vne groffe 
pierre,y rreuuerent au milieu vne cauité, 
dans laquelle ils apperceürent quelque 
chofe qui remuoit; fur le bruit &: étonne¬ 
ment qu’ils enfeirent, ceux qui pafïoient 
parla auprès, yaccourûrent ôtentr’au- 
tres leditfieur Dumoûtier,&veirentque 
c’eftoit vn gros crapaud blanc , lequel 
eftoitdans faniche, d’où ayant efté tiré 
fans effort aucun , mourut incontinent t 
■ qu’ilfe fcntitexpoféau grand air, lequel 
feit la diffipation foudaine du peu de cha- 
' leur naturelle &: d’efprits qu’il auoit. 
Semblables rencontres fe font bien fou- 
uent aux carrières du charbon de pierre 
qui fe tire dans les Ardennes. Mais ces 
rencontres ne font pas fi étranges en rels 
animaux engendré^ pluftôt de pourritu¬ 
re qu’autrement, cbinmeil le doit cftre 
en ceux qui font au rang des parfaits, lef- 
quels ne s’engendrent pas pour l’ordinai¬ 
re que par femences de l’vn, ou des deux 
fexes. 

C faf.is. Guillaume dcNcuf bourgau premier 

liuie de Ion hiftoire d’Angleterre rappor¬ 
te , (^uede Ion temps le rreuuerent deux 
fccuxiers viuams au milieu d’vne grofle 
pierre dure, laquelle on venoit de tirer 
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nouuellemenc d’vne carrière , l’vn def- 
quelsmourut incontinent apres» l’autre 
vêquit encore quelque temps, mais fi af¬ 
famé qu’à peine le pouuoic on fàouler 
dans la cuifine de Henry Euefque de 
Vviltonie, lequel l’y faifoit nourrir auec 
foin. Le même Autheur rapporte enco¬ 
re, qu’en vn autre endroit,on auoit treu- 
ué femblablement vn crapaud viuanc 
dans le milieu d vne pierre mafsîue, le¬ 
quel auoit au col vne petite chaîne d’or. 

Martin Delrio au deuxième liure de 
fes difquifitions Magiques,eftime que les 
femences de tels animaux auoient efté 
mifesdansceslieux-làpar le Darmon, &: 
icquel auoit eftc la caufe principal de 
telles générations fiextraordinaircs;mais 
que cela foit,ou non : c’eft vne queftion à 
decidersiediray feulement pour feruir au 
fujet du difcours propofé; que encore 
que le Darmon ayt pû auoir fon concours 
en telles générations monftrueufe; ni n’a 
pu toutc^foispour tant fçauant qu’il foir, 
yentretenir& nourrir fi long- temps tels 
inimaux,que par les moiens qui foncna- 
turels, Ici quels il ne peût pas outrepafler. 
Et lans auoîr recours au Drcmon, afin de 
endreraifon probable de celfesgeiiera- 
ions ; Il me fcmble que l’on en peût tirer 

B ij 
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vnede laPhilofophie naturelle, qui eft, 
que l’air enclos dans les cauitez de ces 
marbres & pierres dures, tâche toûjours 
d’en fûitir pour remonter dans fon lieu 
naturel ; mais que rencontrant de la reft 
(lance parla froidiire& fechereffc de Ii 
pierre,il le réfléchit en foy-méme, & par 
cemouuement,s’agite & s’échauffe; puis 
aiant réduit en vapeur ou roiee l’humeur 
qui s'y treuue enclos,cette vapeur vientà 
fe coaguler de nouueau.-tellement quela 
. chaleur du Soleil & fcs influences en¬ 
ceintes des femences vitales de toutes les 
chofes.y donnant fon concours;telles gé¬ 
nérations xquiuoqucs s’y peuuentpro* 
duirenaturellement,fuiiiant ques’y ren- J 
contre fi difpofition de la matière. Le < 
meme fcfaîc&s’eftfouuentobferuéaui J 
métaux, lors que les expirations fumeu- : 
fesou vapeureufes, qui leurs feruent-dr i 
matière, s’anêtent en quelque lieu, où i 
elles font contraintes & refferréés : De là i 
vient que lors qu’elles s’éieuent en h i 
troifîéme région de l’air, il s’y eft engett < 
dréautretfois,des pierres, &desmetauj i 
durs & fol ides, lefqud' onaveiitombci « 
dcsnües,ainfî qu’Auicennc affeure l’a- i 
uoirveii du fer auprès de Lurgea en vnc 1 
mafle laquelle péloit cinquante hures « 
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On lit qu'en Perle il eftarriué fouûenc 
parmi les foudres 8/. les orages, qu’il eft 
tombé des nüesdes corps de cuiurc for¬ 
mez en figure de lagetces crochiies.Et les 
Peres du College deConimbreafleurenc 
que de leur temps en Efpagne au&oyau- 
me de Valence,il eft tombé pareillement 
des niies vne ma c de pierre,dans laquel¬ 
le y auoit des veines de métaux purs.Il fe 
lit encore dans plufieurs Historiens qua- 
tité de femblablej générations de corps 
naturels , lefquels font tombez de l’air 
parmi les pluyes:comme dufang, du lait, ■ 
du vin,de la chair,du froument, du pain, 
&femblables chofes prodigieufes. Tel* 
lement qu’il ne faut plus après cela nous 
émerueiller ,fi nous treuuons quelques- 
fois des plantes qui prennent’eurs raci¬ 
nes fur ies pierres & fur les métaux im¬ 
médiatement , expofezà l’air. On mange 
au territoire de Naples des mouflerons 
très-bons & très-délicats, lefquels naif- 
fentfur vne pierre dure, après qu’ell’a 
efté auparauant coüuerte de terre à la 
hauteur de quacre oii cinq doigts, & puis 
arroufée d’eau tiedf. Le Coraux . les 
moufles Corallmes,!’ ^ntipathes, «Vau¬ 
tre plantes maritime' naiflent immédia¬ 
tement fur les rochers de la merjainfi cpie 
E îii 
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l’Androfaces fur les coquilles. Tantque 
les vnes& les autres s6t en leurs lieux na¬ 
turels, elles font molles & ploiables com. 

! me I es autres plantes ; mais fi tôt qu’elles 
en font tirées, s’empierriflent. De toutes 
ces remarques il nous faut inferer cette 
connoiflance neccflaire; que les métaux, 
les rochers, les coquilles, les pierres du¬ 
res, &: femblables minéraux, ont des po¬ 
res , par le moien defquels ils fournirent 
&: communiquentà ces plantes les fucs 
viuifians,métalliques, ou petrifians, lef- 
quels ils fuccent de la terre par les.mc- 
mes organes, pour leur nourriture àc en¬ 
tretien. 

**uu/dêt Galien au liure cy-deuant allégué a 

ÇmjUt. m. reconnu ces pores & ccscauitez imper¬ 
ceptibles au plçb, par lefquels il fuccc & 
tire à loy les vapeurs & exhalaifons épaif- 
fes & fumeufes des lieux loûterrains, lef- 
quelles le font f enfler &croîtrevifîble- 
ment,comm’il ditl’auoirveü Les Natu- 
raliftes encore cu'ieux en la recherche 
des meraux &desfoflîles reconnoiflenc 
ces pores cachez dans les pierres qu’ils 
appellent poreufeSjComme l*cft l’Aftroi- 
tc dont il a efté fait mention cy-delfus. 
la t rorh t &: femblables, lefquelles a 
çauic des cauitez qu'elles ont cachées 
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dans leurs corps, eftans trempées dans du 
vinaigre,ou du lus de limons, fe remuent 
d’elles-mémes d’vn mouuement droiéfc 
& de progrelfion j la Trochite feule d’en - 
tr’elles, à caufede fa figure de roüe, fe 
meiic par ce moyen circulairement, ainfi 
que l’a obferué François Imperacen fon 
traitté des fofllles au Chapitre des Pier- 
resTopheufes ou poreufes. 


CH AP. XII. 

Delà façon que fe nourrirent ,fe croif- 
fentj&fe multiplient les métaux. 

L. 

D E toutes les raifonscy-deuant dc- 
duittes on pcût tirer cette do&ri- 
ne; Que lacroifiancedes métaux aifîi 
bien que leur nutrition fefait par toutes 
leurs parties formelles voire en la même 
façon & maniere^u'ell’ a coûtume de fe 
faire dans les corps animez les plus par¬ 
faits, lefquels font compofezde parties 
homogenées & dheterogenées,&: où les 
hemogenées fe diftinguent encor enfo- 
lides, & poreufes. .Toutes ces parties re~ 
çoiuenc la nourriture & la croiffance*. 
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mais en differentes façons: àfçauoirles 
caues &c poreufes par vnp réception de 
1 aliment laquell’ eft intérieure ; Sc les fi- 
breufes ou folides, parvne application 
extérieure ; d’autant que après que telles 
porofïtez font remplies du fuc nourrif- 
Jfant ; ce fuc s’attache aux moindres par¬ 
celles des folides, fe rédant vn auec elles, 
afin de les agrandir. Que fi la Nutrition 
fe faifoit autrement. elle ne fe feroit pas 
fans vne pénétration de corps &: de di- 
menfions* On ne laiffe pourtant pas de 
dire,que toutes ces parties,foit poreufes, 
ou folides, croiffentd’vne vraye Ôc inté¬ 
rieure Croiflancc, non à raifon d’elles, 
mais à coinparaifon du corps viuant, 
eftant aftèz que pour fa eonfideration 
cette réception de nourriture fe faffe in¬ 
térieurement; pourueü que les autres c 5 - 
ditions requifes à la vçaie croiffance y 
foient obferuées. Les métaux pareille- 
mcntfontcompofezenleur homogénéi¬ 
té de parties poreufes & folides, non à 
autre hn que pour faciliter leur Nutri¬ 
tion & leur Ooiffancesdanslefein delà 
terre; E’t ces parties lesquelles font autre¬ 
ment imperceptibles fe voient & décer¬ 
nent diftindement par le moien des mis 
tcurs qui gtoffiffentlesobjetsjainû quel© 
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l’ay veü plufieurs fois par curiofité. Si 
on obieâe; Que les métaux eftans des 
corps folides &refierrez; les pores que 
l'on y prefuppofe font imaginairesjou du 
moins que ce ne font que quelques peti¬ 
tes cauicezfortuitement engendrées par 
la chaleur foûterraine Elémentaire, la¬ 
quelle peut auoir confommé quelques 
humiditez en cettains endroits ? Oh ré¬ 
pond ; Que la Nature ne leurs auroic 
pourtant pas donné telles cauitez, s’ils 
n’en auoient quelque befoin puis qu’elle 
ne fait rien de fu perflu. Et d’ailleurs, Que 
les Métaux ne font pas fi durs, ny fi foli¬ 
des dans leur matrices ; mais au contraire 
tendres & poreux ; ainfi que ceux qui 
foüiffent dans les mines & dans les car¬ 
rières l’ont fouuentobferué; comme le 
confirment encor Albert le Grand dans 
fon trairté des Métaux, parlant de l’ar¬ 
gent le plus pur;& Fallope dans fon liure 
fus-allegué des métaux &foffilies; où il 
adioûte, que c’eft aufli la raifon pour la¬ 
quelle les eaux Thermales participent 
quelquesfois non feulement auec lesef- 
prits des Métaux &c demeurent encein¬ 
tes de leurs vertus proprierez; mais en¬ 
cor entraînent auec le boüillon de leurs 
faillies t quelques paillettes de leurs fub- 
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ftances mêmes minérales qui les compo. 
fent.ce qui n’arriueroit pas, fi leurs corps 
nettoient ouuerts dans la terre & mania¬ 
bles comme l’eft IeCorail danslelieude 
fanaiflance, duquel lePoëte parlants 
dit. 

^uJcL- » Il s'endurcit à Tain S prodige nom eau: 
au- 3 , Ce que l'air a fait pierre, ejloit herbe fotd 

t/t,meüts~ A caufe de laquelle Metamorphofe ^ il 

ffùlïnïi* c ^ au ^ a PP e ^ Gorgonia de quelques-, 
” vns, tirants cette nomination de la fiftio 
du plus ancien des Poëtes Grecs, difantj 
Que Perfee après qu’il euft couppé la te¬ 
lle àla GorgoneMedule, fe voulant re- 
pofer fur le-riuage de la Mer, mit cette 
telle encore toute fanglante fur des pe¬ 
tits ioncs ou vergettes qui fortoient de 
l’eau,lefquelles teimes de ce fang , fe pé¬ 
trifièrent incontinent, & que d’elles en 
elloit forti le Corail , c’ell aufli ce qui 
émeu le Poëte des Metamorphofes, par¬ 
lant de cette plante de mer,laquelle, dit- 
il, aulfi-tôt. 

Vtm rafuit »DeceMonfireil tira laforcemerueilleufe , 

nonftut*- }> i e Corail deuient dur ,famattere ejlpier* 

fluctue in- r 

duruit h*t. reuje> 

ius. Per- feul attouchement par des efforts nou^ 
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Jlfe fent endurcir tige , feuille , & ra¬ 
meaux- 

Maisonobiederapeûfeftre encore,Que 
tour ainfî que la Nutrition fe doit faire 
continuellement dans les corps, tant 
qu’ils rouillent du bié de la vie; La Croif- 
fance pareillement & la Génération doî- 
uent auoir leur temps prcfix &: limitez, 
& leur Decroiflance de même ; Or eft il, 
que lesMetaux n’ont poinc de temps cer¬ 
tain , ny de bornes à telles operations, 
mais croiflent & fe multiplientàmefure, 
que la matière de laquelle ilsfontcom' 
pofez leurs eft adioûcee ; &: ne diminuent 
point ny dépendent, finon entant que 
l’on en détache ou feparc que’que par¬ 
tie. Tellement que s’ils croiflent, ce ne 
peût eftre d’vne vraie &: légitimé croif- 
îance; &s’il fe dètruifent; cette deftru- 
dion nefe peut pas appt lier mort, fi ce 
neft par vnehomonymie, mais pluftôt 
vne corruption ou diflolution. A cette 
obiediononrépond. Qu’il eft tresvray 
que les métaux s’entretiennent & nour- 
riflent foûs terre, ou bien en lieu commo¬ 
de tant qu’ils y treuuent auec leur force 
minérale la matière propre à leur entre¬ 
tien De la vient que leur vie fereconnoic 
diftinde par des aages, comme celles des 


misé' fron 
de ngorcm 
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des autres corps viuants, c’eft adiré par 
les changemens apparans qui s’y font, 
ainfi que ceux qui craua^Ilent dans les 
mines ou carrières l’ont ôbferué : César- 
tifans laborieux nous affeurenc que les 
pierres &les métaux en leurs premières 
naiflances font feulement friables, bruts 
& imparfaits ? mais que par la fuitte des 
années ils acquièrent leur fermeté & per¬ 
fection & qu’en fin parleur vieillefleils 
perdent premièrement leurs vertus tant 
élémentaires qu aftrales,puis fe confom- 
ment,ferouillent&fe reduifententufï, 
ou en poûdre, comme le dit Albert le 
Grand en fon traitté des Pierres precieu- 
fes; Aufli fçaucnt-ils ces hardis entrepre*. 
neurs par leur longue expérience, pren¬ 
dre leur temps pour trauailler en ces 
lieux foûterrains auec quelque profit 
fatisfa&ion départie de leurs peines. Et 
quanr à ce qui eft de leur croiflance &: 
multiplication; Si letemps dans lequel 
ils doîuent exercer leurs facultez de vie, 
ne nous femble point eftre limité; il ne 
laifle pas pourtant de l’eltredans l’ordre 
établi en l’Vniuers par l’Autheurde la 
Nature, lequel a créé toutes chofes auec 
fagcfTe,en certains po idsjnotnbre, & me- 
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fure fi proportionnez, que l’ancien Phi- 
îolae f'hilofophe Pythagoricien, difoit, 
que Dieu auoitfaitce monde par toutes 
les maximes de l’Arithmetique , de la 
Gcometrie, & delaMufique. Puisdonc 
que nous auons preuué pâr toutes les rai- 
fons cy-dcuant déduites,que les Métaux 
fe nourri(Tcnt& croiflent véritablement* 
& qu’ils fe produifent ou multiplient de 
même par leur principeinteneur & vital: 
Nous pouuons fans autres preuues tirer 
cette confequence véritable ; Que leur 
deperiflement auffi ou diminution tant 
deieurs vertus que de leurs fubftances s 
n’eft pas vne fimple diffolution ou corru¬ 
ption des qualitezelementaires lefquel- 
ïes entrent dans leur compofition, mais 
vnevraye mort,c’eftà dire, l’aneantifle- 
ment de leurs formes fubftantielles, en 
vn mot de leurs vies. A quoy i’adioûreray 
que lors que le Philolophe a dit, )ue ces 
deux facultez de l’ame la Croiifancc &: 
la Génération doiuent auoir das vn corps 
viuantlè temps de leurs actions préfixé 
limitéjif n’a entendu parler que des corps 
qui viuêtd’vnt vie parfante, d'aurâc que 
ceux-là ont befoin d’vne grandeur dé¬ 
terminée ou proportionnée pour la per- 
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fe&ion de leurs a&ions extérieures; mais 
non des Métaux, ny des Minéraux, lef- 
quels viuans feulement d’vne quatrième 
maniéré de vie, ne font nullement obli¬ 
gez à vne telle fymmetrie&: proportion 
en leurs parties. 


Decijîon du problème de U 'vie des 
Métaux. 

CH AP. XIII. 

P Ourladeciûonenticre de ce Problè¬ 
me 5 il faut dire. Qu'il y a entre les 
corps animez différence de vie 5 auxvns 
ell’ eft plus fpirituelle, aux autres plus 
corporelle;auxvnsplusapparante-, aux 
autres plusobfcure & cachée. LesMe- 
taux(generalementparlant)fontdeceux 
lefquels ont l’Ame plus corporelle que 
fpirituelle; & à caule qu’elle eft enuelop- 
pée dans les liens ou mafliuetc de leurs 
corps au centre de la Terre, priuez des 
raïons viuifians du Soleil; il ne fe faut pas 
étonner, li leur ame ne rend pas en eux 
des operations de vie fi apparantes; nyfi 
Nature ne leurs a pas donné des organes 
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fi parfaits. Cetre defc&uofité pourtant 
ne les doit pas rejecter entièrement du 
nombre, ny de latfociecédes viuans, ny 
même raualler tellement leur condition, 
que l’onles doiueniettre f.uvü aMetaprés 
les autres en ordre de dignité & de natu¬ 
re , n'y aiant nulle apparence, que la 
Nature qui èft prudemefutfimiufie.que 
de donner la prerogatiue de la vie à vn 
vers de terre,ou à vn potiron; & en priuer 
entièrement l’ord’ai gent,le cuiure,le fer, 
& les autres Métaux vrais, iefque^s font 
des créatures fi parfaittes & fi épurées de 
toutes îcs lepiofitezextérieures des Elé¬ 
ments, par des dig. fiions & codions de 
tant de fiecles ; que par la quantité & pu¬ 
reté de leur baume ou principe vital, ils 
fe conléruent, fans fe diminuer en rien 
que ce fuit, pendant vne fi longue fuit te 
d’années. &:fe preferuent de toutes les 
iniures extérieures, aufquelles tous les 
corps viuans pourtant parfaits , qu’ils 
foienc, font (mets que fi nous confie¬ 
rons encore la nobk fite des Métaux en la 
fin pour laquelle Dieu les a créés, nous 
treuuerons qu'ils doiucntauoir vne pre¬ 
rogatiue par deflus les autres créatures, 
qui n’ont'que le fimpleeftrc; Et ce ne 
peuceftrequelaviç, laquelle eft le pre- 
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miera&e del’exiftence. Cette fin paroîc 
principalement, en ce que Dieuvoiant 
que l’entendement de l'homme fe por- 
toit à diuersarts,& à diuerfes profeffions; 
il luyacreéles nu taux & les pierres c5. 
me vne matière côuenable à Tes deffeins, 
tant pour la reftauration ,quepour lac 5 - 
feruation,deffenée, & ornement des ceu- 
uresdela N'aturè. Dés vns il en fait des 
ed fices pour fe mettre à couuert des in- 
iures du temp-jdes autres, îî s’en ferttant 
pour armes deifenfiues, que pour les of- 
fenfiues, pour des inftrumens neceffaires 
àl’vfage de la vie, pour l’ornement du 
corps , mais plus encor pour r’établirfa 
fa lancé perdue &c prolonger le cours de 
cette vie. De ces métaux encore, lane- 
ceffité du commerce a inuenté l’vfâge 
lamonnoie, laquelle le Philofophe ap¬ 
pelle la réglé & la mefure de toutes'cho- 
fes; d’autant que elle égale &aparie tout 
ce qui fert pour l’cntrctenemcnt de la 
communion & locieté humaine, comm’ 
encore pour celui du commerce & des 
affaires lefquelles concernent & confer- 
ueiiC les Republiques. Et encore que 
cette monnoie ne femble eftrefinon vne 
chofe ; felcnfon prix toutesfois& fa va¬ 
leur, elle fe peut appeller toutes -choies. 
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puis quelle peût tout, elle fait tout,& 
toutluy obéît,commeditleSagedans fon^ ^ 
Ecclefiaftique-A caule de cette puiflance **' 
fouueraine.Le Poëte Lyrique l’appelle la 
Roynedc toutes les créatures. 

*>> Femme riche, crédit , amis^beautéinoblefe^ 

„Tout vient par lamonnoye, elle ejl Reyne ? * e , <■<? 

(jpDeeffe. *muu t Kt 

Mais en fin c’eft tout dire fur cette marie* 


te à ce que dit le Petrone. 

» £l“°y quvn riche fouhaitte , il vient à c “”‘ t * 


régi»a p e . 



§l»iduis 


„ Jupiter autel’or au coffre ejl enferme* 


fr«.fenubus 
a)>t a. Ethe¬ 


rnet , data-* 


fnm foRi- 
jet arc* 
lever». 


C H A P. XIV. 


Des raisons particulières aux pierreries 
qui confirment leur vie. 

'Aurions nous pas encore bcau- 



X ^1 coup de fujet de controoller l’in- 
tention, l’ordre & les actions delà Na¬ 
ture ; fi elle auoit priué de là vie & réduit 
au fimple Eftre les pierres precieufes.fon 
principal ornementîNousauonsmôntré 
déjà cy-deuant pour preuuer qu’elles vi- 
wentjeomme elles tirent naiffance U ori* 
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gine des racines mêmes des Métaux 
vrais, & viuent comm’ eux > puis qu elles 
font comprifes foûs la même efpecc. 
Comme aufli elles croiflent dans leurs 
matnces& carrières auec des figures cer¬ 
taines & d; terminées, lefquellesferuent 
d’organes propres pour exercer les ope- 
rations de leur vies ; ou du moins ne leur 
font pas données en vain par la proui- 
dente Nature. Et finalement comme 
elles s’engendrent & fe multiplient par 
la force & vertu propre &, particulière 
à leurs cfpeces.Mais outre ces confidcra- 
tions fi prcflances, lcfquelles elles ont 
communes auec les autres Metaux;nous 
adioûcerons encor à leur recommanda¬ 
tion les fuiuantes,lesquelles elles ont par 
prerogatiue, à fçauoir la diaphaneïcé ou 
tranfparance ,1a reflexion ou réjailliflè- 
ment de leurs lumières,& l’éclat de leurs 
couleurs fixes & viuantes : Lefquelles 
qualitez les rendent fi agréables à nos 
veües, que l’on pcût & auec raifon en ti¬ 
rer cette vérité,qu’elles font des fubftan- 
ccs effenciées desplus nobles influences 
du Ciel,ou comme dit Socrate chez Pla¬ 
ton, en Ton Pha:don,desfragmens pré¬ 
cieux des rochers éternels.La feuleRey^ 
ne des pierreries viues l’Efcarboucle,1a* 
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quelle nous fournifïcnc ( bien que rare* 
mécjles ïndois & les Troglody tes, pour- 
toit luffire à cette preuue;lors qu’elie iet* 
tedetous'coftez les raïont lumineux de 
fon feu fi vifs &(. fi arrêtez qu’ils font hôte 
même à ceux des charbos les pl s vif$&:Ie$ 
plus ardets parmy lefquels ils éclattcc ; &: 
que les tenebres les plus obfcures n’en 
pouuans cacher ny ternir feulement la 
viuacité font contraintes de fe cacher 
: elles-mêmes & leur ceder la place. Mais 
. la Chryfolithe,ou la Topaze Vulgaire* le 
: Beril,rEpheftite,f Aigue marine, &plu- 
i fieurs autres que l’Æthyopie produit co- 
. firmenc encore par elles-mêmes cette 
f qualité celefte & fi admirable en la Na- 
t ture, que par elle le Ciel femble nous ri- 
. re, & les efprits celeftes fe rêioüir, com- 
s me l’a ditleDo&eFicindansfa Theolo- 
s gie Platonicienne; Et encore le prodige 
s des fciences Iean Pic Comte de la Mi- 
. tandole 3 nous apprend,Que les corps qui "****/&»% 
. font lumineux de leur nature, font rcm- 
s )lis de toutes les vertus participantes me* 

. ne de la vitale 3 non qu’il croie que lalu- 
. nieredefoydonnelavie, ouviue, mais 
, lu moins qu elle préparé & difpofe à la 
, rie le corps qui en eft capable par la dif- 
îoficioû de fa matière» D’autât,dit-il, que 



84 Farodoxe , 

telles lumières ne iont pas fans eftre ac¬ 
compagnées de quelque chaleur , la¬ 
quelle ne prouientny du feu. ny de l’air, 
mais Amplement du Ciel, lequel a cela 
de particulier qu’il conletue & modéré 
toutes chofes. En fin toutainfi que l’Ame 
eft vne lumière inuifiblc la lumière auffi 
eft vnc ame vifible, félon la do&rine des 
Orphiques & d’Heraclite. Tellcn ctque 1 
ces pierreries fi pleines de feu & de lu- ^ 
miere,eftansdoüéesde cettequalitédi- 1 
iiine & la plus excellente de toutes les * 
Créatures, doîuent pareilkmentàiufte P 
tiltre tirer d’elle la prerogatiue de leur r< 
vie. La couleur eftantauffi vne lumierç P 1 
comme la lumière eft vne couleur qui ' e 
parole à nos yeux : Qui ne mettra encoi ^ 
en confiderationj éclat de leurs couleun âl 
viues &. originelles ? & qui feront ces dé te 
pourueüs de raifon , qui oh ront dire qui tc 
telles pierreries fi lunvueufes, fi tranfpa P £ 
rates,& ü bien peintes delà N ture, s’en & 
gendrenc fortuitement & cro fli nt pai le 
vne fimple addition^'ii le Fait leulemen 
à leurs parties extérieures &: materielle cc 
ainfiqucle font ceux de la premiereCla m 
fedesEftres? Ne défilleront ih pas Jeui P r 
yeux deTaupes à l’abord des couleursv J 1 * 
ues du laphir facré, du Rubis, de l’Hyr £l 
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cinthe ,de l’Emeraude, de l’Opale, du 
Tarti àqueüede Paon .del’Hexaconta- 
lithe.de la Panthère,de l’Exolicete, & de 
toutes les pierreries appeliees Pæderotes, 
ica' fe qu’elles font par leur beauté les 
amours &les delicesdes ieuncs Dames, 

& leiquellcs, 

„De F éclat de leur f'eu éblouirent les yeux. m: canut 
Comme dit Marbodce. cculosftu 

Et que pour, oc-ils dire encore, lors qu’ils 
verront parmy les pierres Alabuftrites, la r-3 
Phengite,delaquelle eftoit baftr le Tern¬ 
it pie dédié à la homme, par Claude Né¬ 
ron ? la lueur & la tranfparance de cette 
pierre eftoit de cette nature ( dit- on) que 
es fenêtres & les portes de ce Temple 
eftansfermées,on nelaifloitpas d’y veoir 
au dedascommeàiourouuert? La crain¬ 
te peût eftre que ces Sceptiques ont de 
tomber en cette confufion fait, qu’ils 
pafferont outre, fans s’arrêter ny faire re¬ 
flexion fur ces pierreries, vra'esEftoilles 
terreftres. Les Aftrologues Hermétiques 
eftiment,que tout ainfiqueles influen¬ 
ces des Eltoilles errantes produisent les 
[métaux vrais, defquels même ils enera- 
|pruntenc les noms; de même lesEtorlles 
ixes produifent les pierres precieufes, 

f eursfonc part de leurs influences > ainfî 
E iij 



86 Paradoxe, 

le Diamant a fon rapport auec la telle 1 
d’Algol ; le Grenat & Rubis auec le 
cœur du Lyon 5 l’Emeraude aux aîles du 
Corbeaujle Iafpe à 1 * Achmee5 la Sardoi. 
doine au cœur du Scorpion 5 la Chryfoli. 
the au Vautour tombant ; l’Aymant auec 
la queüede rOurfe,&:ainfi les autres,fé¬ 
lon le rapport duTrifmegifte.Te llement 
que & les vnes, & les autres femblét eftrc 
obligées de fuiure par vne neceffité natu¬ 
relle les proprietez & inclinations des 
Aftrcs qui les produifent •Comme fait la 
pierre appellec Seienite <?u Lunaire, à 
caufe qu’elle fuit les mouuemens de la 
Lune, croiflant&: décroilfant auec elle; 
Oreft-il que les Aftres ontvneame, la¬ 
quelle leurs eft non feulement affiliante, 
mais encor s'il eft permis de le dire, in¬ 
formante,félon la creance dcsChaldeans 
I* c rAtyl* premiers inuenteurs de l’Aftrologie } & 
(jEptno. laquelle au rapport de Platon, tous les 
m e ' anciens Princes de la Philofophie Gre- 
que& ./Egyptienne ont fuiuie, &: plu- 
nDittio ^ eurs même d’entre les Peripateticiens 
tf '.tex.i ].apresleuf Maiftre Ariftote. Etpartantil 
\z.Mçtafh. fautinfererdece difcours,Que lespier- 
<f ' 7 ° res, & notamment celles que l’on appel¬ 
le preçieufes par excellence , font auflj 
plus apparamment animées ôç viuançç^ 
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C H A P. XV. 

Confirmation de la vie des Métaux &■ 
des pierreries par leurs v&rtus 
& propriété 

L E s vertus &: propriétés fi admira¬ 
bles defquelles les Nletaux & les 
pierreries font doués , nous doiuenc faire 
croire qu i Is ne viuenc pas j tant pour leur 
| fubfiftance particulière , que pour la nô- 
! tre,- Dieu ne les ayant point créés feule¬ 
ment pour léruir d’ornement àla Natu¬ 
re , mais encore pour l’vfage de l’homme 
cnfaucur duquel il a créé toutes chofes. 
Et puis que la vie, (ainfi que nous l’auons 
décrite au comcnccment decedifcours) 
n’eftqu’vne effence, ou vn efprit lequel 
produit des actions: Et que de même que 
la vie feconferue par l’aliment, auffielle 
fè déclare 8 c. manifefte par les memes 
avions, comme le dit Hippocrate au li- 
uredela façon deviute; Qui ne iugcra 
que ces vercus 8C proprietez qui leurs 
font naturelles, lont autant de facul & 
viuances? Nous auons déjà cy-deuantfaie 
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mention de la propriété qu’a l’Aymant 
d’attirer à foy le fer, & de la caufe de cet- 
. te attra&ion, fuiuant la creance des Phi- 
lofophes anciens, lefquels la font proue* 
nir de quelque force celefte, ou efprit 
viuant, lequel eft dansl’Aymant, de mê¬ 
me que dans la pierre appellée Theame- 
de celle de repoufler au contraire le fer 
vifiblement. On peut encor étendre la ' 
merucille de cette vertu Aymantine, au 
Diamant, lequel faitlefemblable, mais 
d’vne puiflance encore bien plus abfoluë, 
puis qu’il rauit à l’Aymant le fer qu’il 
auoit le premier attiré, & que fa prefence 
l’empêche de faire fon a£Uon. Cette ver¬ 
tu attra&iue fe veoit encor en la pierre 
appellée Pamarbe ou Amphitane des In¬ 
des, laquelle attire à foy l’or, corne l’An- 
drodemantc ou l’Argyrodamante fait 
l’argent, &auffi le Cuiure,&lefer. 

Cardan nous afTeure que l’Aymant blâc 
ou Calamite blanche attire à foy encore 
J a chair, & le preuue par vneobferuation 
qu’il a veüe d’vn ftilec d’acier, lequel en 
ay an tefté frotté, & puis enfoncé dans la 
chair d’vne perfonnè viuante, lors que 
on l’en a retiré la plaie s’eft a l’inftanc 
îcmuéereünie, comme hiamais il n’en 
y auoit eii. Finalement cette vertuattra** 
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diue fe fait encore bien plus admirer;(s'il 
eftvray ce quenousenaffeurent les Na- 
îuraliftes Lapidaires ) en la Pantaurée de 
Apollonie laquelle attire à foy toutes les 
autres pierres, & les. ayant tirées les dé¬ 
pouille de leurs propres^vertus , & 
leursrauit; ce que quelques-vns d’entr* 
eux ont voulu pareillement croire du 
Diamant Arabique. Les Spagyriques 
nous promettent & affeurét tant de mer *• 
ueilles de l’or leur agent vniuerfel, pour 
la guerifon de toutes les infirmiez hu¬ 
maines, pour la conferuation de la vie, la 
reftauration de l’humeur radicale, & en 
fuitce pour le retardement de la /ieillelïe. 
Et nous voyons tous les iours des effets fi 
fenfîbles & miraculeux de l’Antimoine, 
du Mercure, de l’Aymant, & de la pierre 
d’Azur à dompter & purger lesextraua- 
gances de la bile noire : De la pierre Hæ- 
matite, de la Cornaline &: des Coraux à 
arrêter le fang; Etfinous voulonsadiou- 
terfoy à Platon , Pline, Albert le Grand, 
Solin, Vincent de Beauuais, Marbodee, 
Fraçois George, Anfelmc, Boëce & plu¬ 
sieurs autres Autheurs, qui onttrauaillé 
fur les minéraux; nous ytreuuerons vn 
nombre prefque infini de pierreries, lef- 
quelles ont des proprietez qui furpafîent 
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les effets ordinaires de 1* Nature;foitque 
nous y confiderions ceilesqui font atta¬ 
chée? à leur temperamée, ou à toute leur 
fubftancejou bien celles, quelles ont de 
leur predeftinati5,que l’on appelleAftra- 
les & Thalifmaniques. Tl en y a d’entre 
elles, lefquelles chaffent &: mettent à rai- 
fon les Dæmons; diffipentlesSpcdres & 
les Phantômesqui nous apparoiffent de 
nuid domptent les venins ,lesmaladies^ 
les infortunes: Les autres rendent les per- 
fonnes inuifibles, inuincibles, vidorieu- 
fes,agréables, & heureufes en tous leurs 
defllinSjtât en l’amitié des Grands,qu’en 
richcflês, & gains de procez ; Il en y a en¬ 
core leiquelles excitent les diflenfions, 
réconcilient les amitiez, donneniuxon- 
noiffance des choies à aduenir ; decou- 
urent les larrecins,cant ceux des mauuais 
garnemëtS; que ceux que quelques fem¬ 
mes mariées font k leurs maris, &: les cor¬ 
ruptions encore les plusfecretes des fil¬ 
les; procurent, ou empêchent les auorte- 
ments ; &: infinies autres vertus fi prodi- 
gieufes, qu’elles donner fujet à plufieurs 
de douter fi elles font véritables, tant ils 
les trouuent éloignées des adions ordi¬ 
naires de la Nature: ne fçaehats pas d’ail- 
leurs qu’aucun depuis Salomon fe puif- 
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fc vanter d’auoir eü la parfaite & entière 
connoiffance de toutes ces merueilles. 
Mais afin de leurs ofter ces fcrupules, 
nous leur difons en premier lieu qu'ils 
confiderent de grâce , quel profit en 
pourroitrcueniràrant d’Empercurs, de 
Roys& de Princes, &: encor à tant de 
graues Autheurs qui ont tous écrit de 
cette matière,qui nous afîeurent en auoir 
fait eux-memes les preuues de la plus* 
part,n’ayans rien épargné pourconten- 
ter leur curiofité. Secondement, s’il ne 
s’eft trouué perfonne depuis Salomon 
qui ayt eii la lumière de cette fcicnce; 
qu’ils confiderent que Dieu faiét parla 
prouidence toutes chofes pour le mieuxî 
& que fi la connoiffance de toutes les 
chofes de la Natureeftoit en ladifpofi- 
tion des hoipmcs ; &: particulieremët des 
vertus & proprietez tant des plantes que 
des pierreries,ihffc pourroient en fin ren¬ 
dre im mortels & par ce moyen, il n’y au- 
roit crime ny méchanceté à laquelle les 
hommes ne s’adonnafient, veü qu’à pre- 
fent que leurs iours font fi raccourcis, jils 
ne Jaiflent pas de méprifer les loix tant 
diuines qu’humaines, & ne s’étudient 
iournellement qu’à attenter par toutes 
voyes illicite? fur les biens, & fur la vie 
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lesvns des autres;&feroit à craindrequ’ils 
nedeumflent encore vne fois fi infolens. 
que d’entreprendre de déthrôner la Di- 
uinité. Si quelque curieux & opiniâtre 
infifte,qu’il a voulu faire de fon cofté pa¬ 
reillement l’cprcuue de ces prqpnetez 
ipecifiques fur quelquesvnes de ces pier¬ 
reries ; & qu’il n’y a pas trouué la fatisfa- 
âion qu'il s’en promettoit fur lafoy des 
liuresjle luy peux refpondre, & auec ap¬ 
parence de vérité, qu’il fe peûtfaire que 
Dieu, lequel ne communiquefes g aces 
qu a ceux qui s’en rendent dignes, fen a 
voulu priuer, fçaehantbien qu’il en abu- 
feroitj où peut- eftre que telles pierreries 
eftoient déjà vieilles & furannees, & que 
par leur long aage elles pouuoient eftre 
dccheüesdeleur grâce de leurs ver¬ 
tus; Ou bien enfin qu’elles eftoientba- 
ftardes & falfifiées par la fraude & irnpo- 
flures des hommes : eftat vne chofe aflez 
frequente en ce malheureux fiecle, de¬ 
puis que le luxe eft entré en régné ,lie que 
l’Alchymie eft tombée entre les mains 
de gens necefliceux&de mauuaife foy. 
Pour reuenir donc à noftre fujed,& d’vn 
exemple notoire à vn chacun tirer vne 
indu éiion des au très qui nous font moins 
connus. Qui eft-ce qui n’obferue tous les 
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ioufSjOu bien il ne tient qu’en luy,lamer- 
ueilieufe propriété de l’Aymanc? lequel 
comme le décrit Remy Belleau en fa 
Calamite 

,> - non feulement attire 

,, La froide horreur du fermât s le fer qu’il 
infpire 

u Defaviue chaleur,attire à foyle fer 
„Comuniquantfaforce,&les raisot de l’air 
»Jgui fuient de l'Aymant , au fer quil ou- 
trepajfe 

& pals en l'uicte continuant ce difeours, 

» Caufe que nous votons, & quatre & cinq 
anneaux 

sj Su fendus dedans l’air d’accrochemes nou\ 
ueaux 

„ L’vn à l’autre colley de liens inuifihles, 

, } Corne fi del’ Amour ent feux efioitt sefiblesl 
„ L’vn l’autre fe couplant de fecrete amitié 
iijlyti ces deux corps infpire à trouuer leur 
moitié. 

Ces proprietez de l’Aymant font à la vé¬ 
rité admirables * mais celle encore qui 
femble les furpaflertoutes en la needfité 
dervfage,fe vcuitcu l’aiguille marine,la¬ 
quelle nous fert pour nauiger fur l'éten¬ 
due de ce vafte Océan auee beaucoup 
plus d’afleurance.qu’il ne fe faifoit anciç- 
nement, lors que les mariniers ne fe fer¬ 
maient que de la feule obfeiuation du le- 
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uer& découcher des A.ftres, laquelle 
leur manquoit bien fouuent, quand le 
Ciel eftoit couuert de nuëes, ou de 
brouillards cfpais, ou bien quand quel¬ 
ques hautes montagnes s’oppofoient à 
leur veiie ; Merueillc donc', que cette ai¬ 
guille frottée de l’Aytnant tourne tou¬ 
jours fa poin&e versleNorth, pourueü 
que le vray lieu du pôle de TAymant qui 
l’afrottée y ayteftéobferué: félon que 
nous l’a enfeigné Fuluie le Blond Amal- 
phitain,auquel nous en deuonsauoirla 
première obligation au rapport de Iaco- 
t.ûib.i: busBofius; ou bienàFlauedeMelphe 
Ncapolitain félon Theuet, & le fçauanc 
Du-Bartas, lequel parlant de la Bouflole 
&de fon inuentionmerueilleufe, dit au 
troifiéme iour de fa Sepmaine 

„ . cefl elle qui de nuifî 

» Sur les flottant feliions nos canaques 
conduit 

Î, Jjhfinous fert de fanal, de Mercure^ de 
guide 

î, vour fluiuretoui les coings de la campagne 
humide 

j, £>ui faitf quvn gallion par leCiel cour* 
roucé 

», En vn autre vmuers prefqtd en vn im 
pouffe 
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ftetonnoitjon climat , & remarque en la 
Carte 

'^Dtcobiendedegre £ V Æquinoxe s écarte . 

Telles deïcTifLUOffs ont efté tuées par ces 
cxcellens Poëtes, des premiers Philofo- 
phes,deS. Auguftin , d’Albert le Grand, 
de Cardan,& de pluficursautres;& non- cité de 
obftant toutes ces authoritez, fi ces mer- D,tH ‘ 
ueilles de Nature ne nous eftoient enco¬ 
re fi faiùilieres, nos incrédules en doutc- 
roient, tout de même qu’ils font des au« 
très fufmentionnéesj mais \’experience 
laquelle eft la Maiftrefle des chofss les 
conuainq. D’où nous pouuons & auec 
grande raifon tirer cette vérité ; Que tel¬ 
les vertus & propriétés fpecifiques ne 
peuucnt eftre produittes dans ces corps 
minéraux, que par vnefpritviuifiant, le¬ 
quel les anime, les nourrit & les confer- 
ue,aidé du concours des influences cele- 


ftesjpuis que la vie(comm’ il a efté répété 
cy-deuant) n’eft autre chofe qu’vnefor^ 
ce ou impetuofité intérieure ,prouenanc 
d’vne eflfence fpirituelle,laquelle produit 
telles a&ions.Âdioûconsy encore ces co- 
fiderations ; que fi les métaux générale¬ 
ment parlant n’eftoient point animez, ils 
neferoientpoint parfaits,puifqueilsfe- 
roienc priuez du bénéfice de la vie, la- 


u 
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quelle eft la première perfe&iô desEftrcs 
& le plus grand bien qu’ils puiflent elpc. 
rerde la Nature. Oreft-il que ce Monde 
(ainfl qu’il a efté dit dés le cômencement 
de ce difcours ) a efté créé pariait à l’imi- 
tati 5 de Ton Exemplaire: Et partât il faut 
que toutes fes parties le foient pareille- 
met chacune félon l’étendue defacapa- 
cité Sc de fa predeftinatio: Ce grad Dieu 
les ayant luy-méme iugé telles, lors qu’il 
les eut créés. EtquefiMoyfedequi nous 
auons appris ce myftere de la Création 
des choies, n’a fait aucune mention delà 
produ&iô des Métaux,ny des Pierreries, 
dans la narration Prophétique qu'il nous 
en a laiflce * 1 1 faut croire, Qu’il l’a fait, 
parce qu’il les a entendus &coprisfous 
l'eftre vegetable des Plantes : les Métaux 
n’eftans autre chofe que des Plantes ca¬ 
chées dâs la terre,ou du moins qui y font 
attachées par leurs racines. Concluons 
donc ce Paradoxe par où nous l’auions 
commencé, & difons. Qu’il y a grande 
apparancc de dire, & même d'afleurer. 
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